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Les anarchistes veulent instaurer
tm milieu social qui assure à chaque
indioidu le maximum de bien-être et
de liberté adéquat à chaque époque•
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Les petits Camelots chéris
à Son Raymond

> <

1! faut, que nous ne nous étonnions de
rien. Le peuple qui, cinq ans après la
boucherie, permet à Poincaré-la-Mort
d'occuper la présidence du Conseil, ce
pauvre peuple qui, après boire, éructe
qu'il faut faire « payer les Boches », est
digne de tous les bâillons, comme de
toutes les férules.

Cependant on peut, sans être taxé de
sentimentalisme, dire qu'ils sont res¬
ponsables pour une grande part de cet
aveulissement, ceux qui, sachant toute
l'infamie du .régime et la nécessité d'un
sérieux coup de balai, se croient libérés
des nécessités de conscience en disant
que « la masse est composite de couar¬
dise et de passivité ».

Aussi, est-ce un devoir pour nous de
nous déclarer solidaires de ceux qui ne
se renferment pas dans leur dédaigneu¬
se « Tour d'ivoire » et crient à tous ce

qu'ils ont compris et essayent de faire
partager leurs conceptions au risque de
leur liberté — ce bien le plus précieux
de l'homme.
Même sous les plus féroces régimes

— même pendant la Terreur Blanche
de 1817 — les dirigeants avaient com¬
pris que leurs adversaires, pour si dan¬
gereux qu'ils fussent, devaient avoir,
dans le régime répressif, un traitement
spécial (marque de respect de la Force
pour la Pensée).
De cet état d'esprit naquit le régime

politique qui fut d'abord au Pavillon
des Princes de Sainte-Pélagie.
On ne mit, au début, que les seuls

orateurs ou, écrivains au quartier poli¬
tique.
Plus tard,, on y . mit ..les manifestants

et, enfin,• en 1910, le gouvernement qui
voulait absolument- avoir la façade ré¬
publicaine comprit qù'o-n ne pouvait
continuer à en exclure les grévistes —
le caractère lutte de classe des grèves
étant indéniablement politique.
On pouvait donc voir au quartier

politique de'la Santé (remplaçant celui
de Sainte-Pélagie) des camelots du roi,
des militants arrêtés pour articles vio¬
lents dans la presse d'extrême gauche
et des ouvriers arrêtés soit pour entra¬
ves à la liberté du travail, soit pour ré¬
bellion aux agents de la force publique.
On vit cet amalgame de 1910 à 1920. A

ce moment, le ministère Millerand, ef¬
frayé de l'ampleur du mouvement de
grève générale et apeuré par la menace
persistante de révolution, raya, d'un
trait de plume, le droit pour les mani¬
festants et les grévistes au régime poli¬
tique.
Plus loin dans l'iniquité alla même le

plat valet Reibel qui supprimait pure¬
ment et simplement le régime sans la
courageuse protestation de Lecoin.
Aujourd'hui, donc seuls peuvent être

admis au quartier politique ceux qui
sont contrevenants à la loi de 81 (modi¬
fiée par la loi scélérate) pour délits de
presse et ceux passibles d'inculpation
de complot contre la sûreté de l'Etat.
C'est une chose douloureuse que l'in¬

différence avec laquelle les organisa¬
tions ouvrières laissèrent accomplir
cette exclusion de leurs militants du
quartier politique.
Il faut avoir connu les deux traite¬

ments pour comprendre combien peu
se ressemblent ces deux façons d'être
en prison.
Aux uns, les condamnés politiques,

une liberté relative, mais très apprécia¬
ble — la possibilité de pouvoir causer,
discuter, lire et les visités, sans aucune
intrusion des gardiens, dans la cellule
— le petit jardin, le réfectoire où nous
jouions ; et, après cinq heures, en hi¬
ver, les petites réunions que nous fai¬
sions entre camarades d'affinité dans la
cellule de l'un de nous. Tout cela enlève
à la vie du détenu politique un peu du

■ lourd poids qui pèse sur ses épaules
lorsque, depuis un certain moment-, M
n'a pour tout horizon que les quatre
murs.

Aux autres, la solitude la plus com¬
plète,. la surveillance ininterrompue des
«gaffes», l'intrusion totale de l'Admirris-
tration dans la vie la plus intime: de
l'être. Les visites dans un petit parloir
sombre entouré de grillages épais (une
véritable cage). Et pour ceux qui n'ont
plus aucun parent, aucune figure hu¬
maine ne viendra apporter au reclus le
réconfort d'un sourire du dehors. Pour
ecture : les œuvres de cet épouvantable
enri Conscience : comme nourriture,
f

une infecte- mixture. Affublé du cos¬
tume de bure pénitentiaire, la cagoule
en étamine sur la figure chaque fois
qu'il sort de sa cellule, rasé complète¬
ment, le pauvre prisonnier se sent, pen¬
dant toute sa détention, un enterré vi¬
vant — et les quatre murs nus de sa
cellule feront sentir leur terrible em¬

prise sur lui.
*
* *

Il y avait , déjà là un motif suffisant
pour" que toptes les organisations ou¬
vrières élevassent leurs protestations au
sujet de l'infamie avec laquelle on traite
leurs militants.
Un fait nouveau donna à cette infamie

un caractère de canaillerie nettement
provocatrice à l'égard des organismes
ouvriers.
Un camelot du roy, Jean Chenneviè-

res, pour avoir, en plein Palais de Jus¬
tice, frappé un avocat en robe, fut con¬
damné à deux mois de prison pour :
coups et blessures volontaires.
Un autre, Ebelot, assaillît dans la rue,

avec quelques apa-ches de ses amis,
Çaillaux et le blessa assez grièvement.
Cela lui valut quatre mois de prison
avec la même inculpation.
D'assez nombreux camarades (entre

autres Ivoch, Jollivét. Mèche, Martin)
ont été arrêtés dans les manifestations,
au sortir de réunions et aussi pour en¬
traves à la liberté du travail.

Ces derniers subissent le régime de
droit commun dans toute sa rigueur.
Les deux camelots du. roy . s ut au

régime politique.
On sait que- Raymond-la-Mort .aime

beaucoup les camelots du roy (il vient
d'en donner des preuves en accordant
le portefeuille de la Justice à Lefëtvre
du Prey (qui prononça jadis des dis¬
cours royalistes).
Aussi, ne, voulut-il leur faire nulle

peine, même légère — et il leur donna
le traitement de faveur. Alors que tous
les militants arrêtés pour délits de
presse doivent séjourner quatre à cinq
jours au" droit commun avant que d'être
admis au Quartier politique, Chenne-
vières, lui, passa le lendemain à ce
régime.
Nous savons que Poincaré a beau¬

coup, beaucoup d'amitié pour les ban¬
des réactionnaires ; nous connaissons
sa mansuétude pour ces petits qui se
figurent être des hommes en imitant les
exploits d'un quelconque : Totor, ter¬
reur de Montparnasse.
Mais nous n'ignorons pas non plus

combien il a de haine pour tous les
hommes qui ne se résolvent pas à le
vouloir proclamer gouvernant de gé¬
nie. Nous sommes fixés sur ses mé¬
thodes ignobles de répression à l'égard
de tous les révolutionnaires.
Nous comprenons donc, de la part- de

ce petit nabot, les iniquités qu'il com¬
met.
Mais ce qui demeure pour nous in¬

compréhensible, c'est l'indifférence
absolue des syndicats en ce qui con¬
cerne leurs militants.
Nous ne pouvons pas nous résoudre

à croire que nous resterons tout seuls
à ne pas accepter cette insultante inéga¬
lité de traitement.
Si Poincaré aime les camelots du roy,

il serait tout de même extraordinaire
que les organisations ouvrières n'aimas¬
sent pas au même degré leurs militants
frappés.
Et nous devons exiger que soient en¬

fin mis au régime politique tous les ou¬
vriers arrêtés pour des actes nettement
politiques.

Louis LOREAL.
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Pour prendre date

SAMEDI 5 AVRIL, à 20 h. 30
Salle de VEgalitaire

rue Sâmbre-et-Meuse (Métro Combat)

Fille de clûiore avec Bal de lit
au profit du « Libertaire »

avec, le concours du ténor Dissard,
du Théâtre National de VOpéra ;

Charles d'Avray,
du Grenier de Grinffûire

et- des Chansonniers des Cabarets
et Concerts parisiens.

r E1GI1E1E1F JUS
et nous saurons si le « Libertaire »

est soutenu comme il le mérite ; si
les abonnements lui sont parvenus
en assez grand nombre afin qu'il
puisse être remis en vente partout-

NOUS ALLONS VOIR
bientôt, acheteurs au numéro de la
province, à quel point vous vous
intéressez au quotidien anarchiste

NOUS CONSTATERONS
le 10 avril, si vous aimez le « Liber¬
taire » autant qu'il vous aime.

Et les autres ?
Suivant les informations de Moscou, la li¬

bération de Mgr Cieplak, dont la peine
d'emprisonnement a été commuée en celle
de l'exil, serait imminente. Le prélat quitte¬
rait Odessa pour se rendre à Rome avant
d'aller-s'installer définitivement en Pologne.
Nous ne voyons nul inconvénient à ce

que ce haut seigneur de l'église soit rendu
à la liberté ; mais nous constatons que le
gouvernement, soi-disant révolutionnaire,
de Russie se montre plus sensible aux in¬
fluences religieuses internationales qu'il ne
l'est aux demandes des multiples organisa¬
tions ouvrières du monde entier qui lui
ont réclamé, vainement jusqu'alors, la li¬
bération. des milliers de révolutionnaires
qu'il fait souffrir dans ses geôles.

TEMPÊTE EN AMERIQUE
Morts et blessés

Des tempêtes partant des Montagnes Ro¬
cheuses ravagent l'est, le sud-est et le midi-
oussf. On compte une -de morts
et des centaines de blessés.
Des inondations en Pensvlvanie. dans le

Maryland et dans l'Obio causent des dégâts
importants.
Dans le 'nord-ouest des tourmentes de

neige ont interrompu les communications.
: ' ' "■ 1 ' ' ■ 1 " 1 1 1 -ttfâjpv " " —:— ; .

Gaston Rolland
doit être libéré

Depuis 5 ans et demi, Gaston Rolland
est enfermé à (vleluii. Il a en ce moment
G ans et demi d'inlernément, y compris sa

: prévention.
Sa peine de 15 années de travaux publics

a ele cûiumuée', après pi ils de quatre ans,
en. réclusion d'égale durée, soit 10 ans et
demi, if vient dernièrement d'obtenir une
remise dé peine d'un an. il est donc à la
moitié de sa peine.- fi peut bénéficier de la
libération conditionnelle. ïi est un des rares
condamnés du temps de guerre qui n'ait
pas obtenu sa remise de peine. 11 doit être
libéré. Son martyre a assez duré. Sa santé
extrêmement précaire — ii est tuberculeux
et cardiaque — exige des soins qu'il ne
peut recevoir en prison. 11 doit être rendu
à l'affection et aux soins des siens.

Des hommes de toutes opinions le de¬
mandent avec nous. Ceux qui sont le plus
loin de nous, ceux qui déclarent que tout
homme doit répondre à l'appel sous les
drapeaux, ceux qui considèrent que Gaston
Rolland est coupable selon la loi bourgeoiêe,
réclament instamment ia libération du pri¬
sonnier.
La justice est satisfaite, disent-ils. La

peine est hors de proportion avec le délit.
La condamnation est une condamnation de
guerre prononcée dans des circonstances
particulières, avec un esprit particulier,
pour des raisons spéciales, parce que le
Gouvernement voulait frapper pour l'exem¬
ple.
Aujourd'hui, quels que soient les senti¬

ments particuliers de chacun sur ia ques¬
tion de l'insoumission, tous doivent unir
leurs efforts pour arracher cet homme à
la mort.

Car — qu'on le sache — Gaston Rolland
est en danger, en grand danger. Son exis¬
tence est en péril, il est hors de doute qu'il
ne pourra supporter encore une plus lon¬
gue captivité.
L'affaire Gaston Rolland est maintenant

connue du pubiie. J1 doit s'y intéresser, ré¬
clamer avec nous, avec tous les hommes de
cœur de ce pays, la libération de cette cons¬
cience qui honore l'humanité.
La . campagne qui commence doit avoir

toute son* ampleur. Elle doit gagner la
France entière. C'est celte de l'amnistie gé¬
nérale, que le Prolétariat, les hommes de
tous les partis qui ont subi l'infâme dic¬
tature, doivent réclamer... et imposer aux
gouvernants de ce pays.
Demain, nous commencerons la publica¬

tion de3 lettres qui nous ont été adressées
par ies nombreuses personnalités des Let¬
tres, des Arts et des Sciences, qui nous
apportent; en cette occasion, le précieux
concours de leurs voix autorisées.

Le Comité de Défense Sociale.

NOTRE CONCOURS » ENQUETE

Seuls les anarchistes
pouvaient l'organiser

Notre Concours-Enquête est ouvert à
tous. Toute personne peut librement y
prendre part.
A ceux qui désirent y participer, le

Libertaire n'impose aucune condition : pas
besoin de joindre à la réponse aux ques¬
tions posées un certain nombre de coupons
attestant qu'on a acheté tant de numéros
du journal.
Inutile de prouver qu'on est un .abonné

ou un acheteur au numéro plus ou moins
régulier.
Nous entendons que personne ne se prive

du plaisir de concourir, et nous voulons
ne nous priver d'aucune consultation.
Il faut que ce Concours-Enquête soit. vé¬

ritablement public ; nous avons moins le
souci de vendre le Libertaire que de pro¬
curer à qui le désirera la satisfaction d'être,
ne fût-ce qu'une fois, notre collaborateur
volontaire.

*
* *

Et qu'on ne dise pas que ce n'est pas
un concours. C'en est un et de qualité
supérieure.
Qu'il ne ressemble pas aux autres, nous

le concédons.
Il ne. s'agit , pas de désigner le prince des

chansonniers, des conteurs, des poètes, du
verbe ou du roman; ii ne s'agit pas de pro¬
clamer un tel l'as de l'aviation, tel autre
le grand as de la boxe ou encore tel autre
le supérieur du saut en hauteur. Il n'est
pas question d'une fortune, d'une maison
de campagne ou d'une limousine à attri¬
buer à l'heureux imbécile .qui aura deviné
le nombre de grains de blé. que contient
un* litre, ou encore d'une, prime plus ou
mc-ins alléchante h accorde*' à là malheu¬
reuse qui aura mis au monde le plus grand
nombre de loupiote.
De quoi s'agit-il ?
Le voici : au seuil de la période électo¬

rale, alors que les charlatans et les flibus¬
tiers de la politique — de la éate et répu¬
gnante politique — s'apprêtent à endormir
les gogos en leur versant le narcotique de
leur désintéressement, de la fermeté de
leurs convictions; dé la noblesse de leurs
sentiments, de la pureté de leurs inten¬
tions, et de leur dévouement à la chose
publique, il s'agit de décerner la palme au
plus menteur, au plus abject, ail plus

pourri, au plus méprisable de ces immon¬
des bateleurs.

Et, à la veille du jour où les partis poli¬
tiques vont obséder les passants de leurs
professions de foi, de leurs programmes,
dp leurs promesses, de leurs serments, il
s'agit aussi de démasquer ces maîtres-
fourbes et de démontrer le vide de leurs
programmes, la duplicité de leurs promes¬
ses et. l'indubitable violation de leurs ser¬
ments.
Problème plus grand encore et d'un in¬

térêt profond : il s'agit d'indiquer — au
point de vue ouvrier, révolutionnaire et
anarchiste — le parti qui. au cours des
événements qui dominent l'heure actuelle,
représente la tromperie la plu6 grossière
et le péril le plus pressant.
Voilà un concours : un beau, un utile,

un passionnant concours !
Il appartenait aux seuls anarchistes de

l'organiser.
Il eût été inipossible à un parti politique

quel qu'il soit, de soumettre, à l'apprécia¬tion de tous les deux questions posées.
Chaque parti n'eût pas manqué d'exalter;
son programme et ses candidats, et de
lionnir les candidats et le programme des'
autres partis.
Seuls, nous le proclamons, les Anarchis¬

tes avaient qualité pour saisir l'opinion
publique des deux questions proposées,
puisque, ; ne quémandant en leur faveur le
sulfrage de personne, et se dressant contre
tous les partis, tous les candidats, tous les
programmes électoraux, toutes les coali¬
tions et tous les blocs, les Anarchistes
seuls adjurent les électeurs de s'abstenir.

Ah ! Ces sacrés Anarchistes ! Ils ne font
rien comme les autres !
C'est vrai ; et c'est vrai parce qu'il n'y

a qu'eux qui soient, véritablement et dans
toute la force du terme, des Révolution¬
naires !
Ah ! Ces sacrés Anarchistes ! Ils font

toujours Lande à part !
C'est exact, et c'est ce qui fait leur force'

et donne la clé de leur influence, en. dépit
de leur petit nombre, face aux ignobles
majorités compactes.

LE LIBERTAIRE.

QUESTION® À RETENIR

PREMIERE QUESTION :

Du point de vue ouvrier, révolutionnaire, anarchiste, quel est, présentement, de
tous les hommes politiques en vue, le plus méprisable ?

Pour quelles raisons 7
Afin que les réponse ne s'égarent pas sur des politiciens de dixième plan,

nous avons, jugé opportun de dresser la liste des hommes politiques les plus en vue.
Cette liste comprend une cinquantaine de noms. Elle se compose des politi¬

ciens les plus représentatifs de chaque parti.
Nous donnons ces noms dans l'ordre alphabétique :
Arago, Aubriot, Augagneur, Auriol, Barthe, Barthou, Billiet, Léon Blum, Paul-

Bonccur, A. Briand, Cachin, Caillaux, Chéron, Clemenceau, Colrat, Léon Daudet,
Doumergue, G. Dumoulin, Paul Faure, F'rossard, Herriot, Ignace, Klotz, Ernest
Lafont, de Lasteyrie, Marcel Laurent, André Lefèvre, Longuet, Loucheur, Maginot,
Malvy, Mandel, Charles Maurras, Victor Méric, Millerand,. Painlevé, Raoul Péret,
Poincaré, Pujo, Renaudel, Rivelli, Souvarine, Tardieu, Albert Thomas, H. Torrès,
A. Trein t., Vaillant-Couturier, Alexandre Varenne, Viviani.

C'est entre ces aigrefins de la Politique que nos lecteurs auront à faire choix —

be.sogne malodorante et difficile — de celui qu'ils considèrent comme le plus mépri--
sable.

C'est le travail du chiffonnier fouillant de son crochet dans les tas d'ordures.
Nous nous excusons auprès de nos lecteurs de la tâche répugflante à laquelle nous
les convions. Cette tâche est utile. Qu'ils se résignent à y coopérer.

SECONDE QUESTION ;

Du point de vue ouvrier, révolutionnaire, anarchiste, quel est, dans les con-
jonctures actuelles, de tous les partis politiques qui s'apprêtent à mendier les fa¬
veurs du corps électoral, le plus dangereux ?

Pour quels motifs ?
Voici la liste des partis politiques en compétition :
1. Les gens du Roi. — 2. La Meute aragouine. — 3. Les Ecumeurs de la Répu¬

blique. — 4. La Clique de Versailles. — 5. La Radicaille. — 6. L'Arlequinadle socia¬
liste. — 7. Les Amphibies. — 8. Les Moscoutaires. — 9. Les Chômeurs-Travaillistes.,

Telles sont les deux questions sur lesquelles nous engageons à se prononcer
quiconque pense avoir une réponse intéressante à nous faire.

A ce soir, sans faute
Aujourd'hui, à 20 heures 30,- rue de

Bretagne, 49, réunion des membres du
Comité d'Initiative de VU. A., de ceux
du Bureau de propagande de la Fédé¬
ration Anarchiste de la région parisien¬
ne, des secrétaires de groupes de la ré¬
gion parisienne et des candidats fictifs
désignés samedi soir.
Que les uns et les autres soient

exarts au rendez-vous, et à 20 heu¬
res 30 très précises.

Nous commençons aujourd'hui,-
en troisième page, la publication de

LA SYNTHÈSE DE L'OR
par Henry POULAILLE

Ce conte philosophique,- riche d'ima¬
gination, de fantaisie et de pensée, inté¬
ressera tous nos lecteurs — en atten¬
dant le grand roman que notre Conseil
d'Administration se propose d'offrir
prochainement, aux lecteurs du Liber¬
taire.



or

Pour " La Antorolia " quotidienne EN MARGE

Etre connu

Le souci d'être connu des autres, disuis-
jo dans un précédent article. Souci et be¬
soin. La tour d'ivoire çst «ho vieille bla¬
gue, On écrit pour soi, d'abord, bien sûr.
On écrit ce qu'on pense, et je parle des
écrivains sincères, de ceux qui n'envisa¬
gent pas uniquement la question, commer¬
ciale. Mais ensuite, publier, certes. Le chef-
d'œuvre inconnu moisit dans le tiroir, il
faut publier. Alors commence le calvaire.
Le poète foi lûiïé fait éditer à ses frais, lui,
la plaquette de luxe, l'offre à ses amis.
Cela ne suffit pus ù son bonheur, En circu¬
la iiou ! Toutes les petites revues sont ser¬
vies. II y a, il y aura ce petit cercle de. re¬
vues. Un livre est encensé, dénigré, par tel
critique improvisé, qui ne manquera pas
de se prendre au sérieux. D'autres, ceux
que j'estime, livrent dans un roman, dans
un drame, dans un livre de vers, un peu de
leur chair çt de leur sang. Il y a de la
bonne volonté et des gaucheries, mars nous
devinerons Bien vite, sous la gangue, le
cœur — si Je cœur y est, ce qui devient de
plus en plus rare, On tente l'éditeur. Je
mets les choses au mieux, l'éditeur vous
accepte. Conditions minimes, évidemment,
on n'est pas toujours le poulain ! L'ou¬
vrage parait en librairie. Mais il en paraît
tellement i Comment, s'y reconnaître ? cla¬
ment les critiques de profession. Ils sont
débordés ! On ne peut pas tout lire. On
choisit. Ce sont les mêmes pondeurs qui,
tour à. tour, prennent la rhubarbe ou le
séné. Et encore ! On sè lasse detel Tabou.
Place aux jeunes. Découverte de prodiges.
Réclame organisée, parce qeu des intérêts
financiers sont en jeu, etc., etc. Je flaire la
cuisine malpropre et je laisse à d'autres le
soin de nettoyer les écuries d'Augias. .Te
suis très sceptique. Nous ne changerons
rien à rien: Les gens de la littérature Troùfe
sont malips, ils sont soutenus, ils se tien¬
nent et leurs apparentes querelles, moyens
encore d'attirer l'attention, ne trompent
que-les naïfs (il y en a).
Etre connu, ho ? Lancer un bouquin com¬

me on lance une marque de chocolat, des
pastilles, un parfum. Evidemment. J'en
sais qui n'y répugnent pas. Dans notre
époque féroce, ce sont ces débrouillards qui
triomphent quelquefois. D'autres se cas¬
sent le nez. Et puis : arriver, ce genre de
« gloire » demande une telle prudence !
Ne blesser personne, dire toujours amen,
lécher les pieds douteux, mendier un éloge,
se glisser chez X ou Z « qui peut être
utile ». Ah ! le sale métier, et il faut du
courage ! Je ne les envie, pas, ceux qui. ont
choisi ce moyen-là. Je leur souhaite bonne
récolte. Mais bon estomac aussi, et pas de
courbatures, à ployer l'échiné tous les
jours de leur vie.. Mais alors, frères, rebel¬
les, alors, les fiers, car quelques-uns, en¬
core, restent propres, gardent un peu de
conscience, se refusent aux palinodies ?
Ceux-là, les chers imprudents de mon
cœur, qui les connaîtra ? Des ennemis,
pensez-vous, vous "feront une sorte de ré¬
clame à rebours ? Voire. La consigné du
silence est rigoureuse. Ah ! tu joues à l'in¬
dépendant, nion-bonhomme ? C'est parfait.
Dites donc, un tel, cher confrère de tel
courrier littéraire, ne parlez jamais de ce
monsieur l'orgueilleux. C'est facile. L'cnter-
romenl. Et maintenant, tu peux écrire des
bouquins, mon gars. Le mot d'ordre est
lancé. Tu n'existes plus. Reste en ton trou
de province", décourage par tes insuccès
réitérés les éditeurs les plus bénévoles.
Pourquoi écrire ? Mais pour les rares

amis, pour les amis- inconnus aussi, pour
tel frère de misère, de révolte, qui lira par
hasard tes lignes fiévreuses, celtes où tu as
jeté 1a souffrance, ta joie, le cri de tà cons¬
cience. Ecrire, en -dépit des sots, des far¬
ceurs, des gredins coalisés, des obstacles
divers. Ecrire parce que rien n'est inutile,
parce que mille petits ruisseaux forment la
grande rivière. Ecrire parce que c'est pour
toi : nécessité, impérieuse affirmation de ta
vie. Un coup de poing sur telle gueule
patibulaire, soulagement ? Oui. Dire fran¬
chement que le dernierp prodige est un
galapiat, que nous ne marchons pas, que
nous ne flatterons pas l'encensé du jour.
Ecrire, parce qu'il y a l'amour, l'espoir, la
bonne rébellion, et lancer des paroles sans
souci de vaine « politesse ». Ecrire des li¬
vres mûris, où révocation d'un passé
d'hier peut émouvoir d'autres hommes qui
luttent, qui travaillent, comme toi. Oh ! je
ne formule aucun « précepte », je ne suis
pas un pion, je ne conseille pas, je ne dis¬
tribue pas des critiques comme un profes¬
sionnel. Je parle à mes amis inconnus. On
tient, de son mipqx," et les a leçons » n'im¬
portent guère. Mais n'avoir pas porté les
armes et n'avoir jamais écrit une ligné que
l'on renierait, c'est déjà très bien, voilà
tout ce que nous dirons, mes amis incon¬
nus ?

Marcel MILLET.

AUXHASARDS DU CHEMIN
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❖ ❖ ❖ d'uij Paria

« Les élections approchent, les càloitinics
commencent » a écrit fleuri lmphefurt.
Calomnies ! le inot est un peu a vos et ma
parait impropre pour qualifier les échanges
d'injures, d'accusations, auxquels vont 'se
livrer les trafiquants de bulletins de note.
Simples médisances t'out au plus. Calomnier
les politiciens, est-ce possible !... La vérité
suffit. Mais elle est tellement outrageante'
pour eux qu'ils peuvent avec quelque vrai¬
semblance t'a présenter comme 'caloinnle à '
ceux, dont Us veulent exprimer les suf¬
frages..
Je pense que cette année le déballage sera

particulièrement intéressant. H ne. sera.pas.
complet, naturellement. Par exemple, dans
certains secteurs, il sera bien difficile de
savoir quels candidats seront ..soufeu us par
les fonds occultes et gouvernemqntaùx.
Poincaré ne se sert-il pas Trictifférepiméni
du bloc national et du bloc des gauches?
Et certains ultra-rougës qui ont donne "et
donneront encore des gages à la république
et à ta patrie, ne sont pas non plus à dé¬
daigner. Mais tçus les candidats vont s'ef¬
forcer de prouver que. leurs concurrents
sont encore plus vendus qu'eux-mêmes.
Et ce sera très instructif. Ce serait même

la meilleure propagande antiparlementaire
si les électeurs — une grande partie tout
au moins — n'étaient fanatisés et dépour¬
vus de ce fait de leurs facultés d'observa¬
tion et de leur sens critique..
Surtout que toutes les outrances, les ef¬

fets de tribune, les professions de foi, n'ont
d'autre but que d'épater la galerie, de cap¬
ter sa confiance.
Une fois de plus, tous ces braves gens

qui s'estiment tous entre eux à leur juste
valeur, et parce qu'ils ont les mêmes qua¬
lités, se considèrent comme çle la même
famille, sont dans l'inlimiié à tu et il loi.
Ils recommencent de temps à autre à la
tribune de la Chambre oy, du Sénat à crier
et à gesticuler, pour entretenir les douces
et tenaces illusions de leurs électeurs, et .la
comédie est jouée. Interpellés et intcrpcUa-
leurs se retrouvent le soir à. là table., d'un
sorpptue.ux restaurant, soupent ■joyeuse¬
ment, trinquant à la santé de Ceux qui les-
ont élus, et à la perpétuation du régime
parlementaire. La ils sont, vraiment sin¬
cères !
La a Liberté » citait, il y a quelques

jours, le cas de l'ex-dâvule Albert Wilm,
alors fougueux révolutionnaire. Âpres avoir
interpellé Briand lequel lui avait répondu
avec toute la chaleur et l'indignation vou¬
lues, il attendait à la sortie l'Aristide, pour
s'en aller tout bonnement cà.sser la croûte
avec lui comme deux bons copains. Celle
amitié fut un beau jour tin peu trop publi¬
quement connue, et causa dans les rangs
cotisants du parti socialiste un. beau petit
scandaia.
J'ai entendu autrefois l'avocat Wilni,

dans- la salle de l'Université Populaire
d'Epinal, aujourd'hui maison du peuple.
C'était beaucoup mieux que du Vaillant-
Couturier. Les pitres en tremblaient L'une
voix vibrante, intarissablement, le capital,
la religion, l'armée, étaient' -pourfendus■
mis 'en pièces, pulvérisés. Les braves-au¬
diteurs et moi-même -t je venais alors aux
idées — nous..éprouvions -une. sorte d'admi¬
ration un peu craintive. Il y avait à la tri¬
bune ce four-là un gros bonhomme de. pélit
iiuprnjierir' qui est de'venii depuis un gros
imprimeur et un lûilg'jeime homme, pâle~
ouvrier IniUeur, gui dépuis est devenu 'dé¬
puté socialiste et patriote.
Ces souvenirs lointains sont toujours pré¬

sents à mon esprit. QuaiiçL je vois dons
■une réunion publique un candidat qui ma¬
nifeste sous forme de hytlèniénls plus, où
moins articulés son désir die faire le bon¬
heur de la classe ouvrière an allant siéger
au parlement, je pense à.WBm et aux
pirouettes prochaines inéluctables, atten¬
dues et .« escomptées">>.
Et le pdle jeune homme qi\i quitta l'ai¬

guille pour la politique n'est qu'un maigre
exemple pris entra mille/Nous enverrons
à la Chambra, disent les communistes, dés
ouvriers, de vrais travailleurs. La plaisan¬
terie est-de mauvais goût. Il est vrai que
la plupart, des « ouvriers.'» qùi seront pré¬
sentés, s'ils sont cfe l'acabit dp touvrier
» vannier » Henriet qui depuis de longues
années vit sur les coopératives, n'auront
pas de mal à s'adapter au milieu parlemen¬
taire. Ils en ont déjà les mœurs.
Faut-il êtrq « poireaux » pour faire . béné¬

volement le jeu, satisfaire les ambitions de
tous les pantins, qu'ils soient blancs, tri¬
colores-ou rouges, bourgeois ou « prolétai¬
res n, avocats ou tailleurs d'habits. Tous
des fumistes, des comédiens !...

Pierre MUALDES.

LU PREMIERE lEPRÉSENTâTiOl
É ilrlgfiÉ foiimps
I in lnoir

Pour un four ce fut un four. A JO h. 10,
lorsque M. Aragp ouvre la séance, la salle
se remplit. Les nouveaux ministres pren¬
nent place aux bâties abandonnés par les
sacrifiés et Içs anciens regagnent leurs
sièges, à regret certainement. Grandeur et
décadence. MM. Sarraut, Laiîont, Vidal,
etc,. .auront lu loisir de méditer •sur les.
promesses d'amour éternel que leur a laitès
JV1. Poincaré.
Le nouveau président du Conseil monte à

la tribune pour y lire sa déclaration et dès
le début il est interrompu par de bruyantes
exclamations de la gauche, lorsqu'il pré¬
sente ses nouveaux collaborateurs, ses ad¬
versaires d'hier

« Le cabinet qui se présente à vous s'est
formé dans un esprit d'union républicaine
et de concorde nationale. Quels qu'aient été
hier, dans certains débats parlementaires,
les votes de ses membres. (Vives acclama¬
tions sur divers bancs), il s'est loyalement
groupé autour du chef du gouvernement,
pour appliquer Jes lois fiscales qui viennent
d'être votées. (Nouvelles, acclamations au
centre.) ».
Personne n'a oublié que la plupart des

nouveaux ministres ont voté contre l'ancien
gouvernement, mais que leur attitude n'a
pas empêché M. Poincaré de se les atta¬
cher.
Lorsque M. Poincaré ajoute qu'aucun de

ses collègues n'a renié ses opinions, c'est
lin nouveau tumulte et dés rires parlent de
tous les bancs, ce qui laisse le président du
Conseil visiblement interloqué. Mais, ayant
déclaré au début de son exposé qu'il recom¬
mencerait ses phrases, chaque fois qu'il
serait interrompu, il met'sa nouvelle mé¬
thode en application et répète à plusieurs
reprises, que ses ministres n'ont rien renié
ide leurs opinions, ce qui n'a du reste pas
convaincu ta Chambre de leur sincérité.
Sans un applaudissement, Poincaré conti¬
nue son discours programme, envisageant
tour à tour le problème des réparations et
des changes et une nouvelle clameur s'élè¬
ve de la gauche lorsqu'il aborde la politique
coloniale. « Sarraut, Sarraut », crie-t-on sur
tous les bancs. « Une politique coloniale »,
reprend Poincaré blême de rage,' mais la
Chambre ne désarme pas et le nom de
Sarraut continue de tinter aux oreilles de
l'orateur. Cinq fois de suite, il recommence,
cinq fois de suite, la Chambre lui rappelle
son ancien ministre des Colonies. Finale¬
ment, Poincaré cède et poursuit son exposé
au milieu des interruptions ironiques.
Un peu de chaleur gagne l'assemblée,

lorsqu'il déclare vouloir se mettre d'accord
avec les Alliés sur les questions de répara¬
tions et de sécurité et les premiers applau¬
dissements partent du centre lorsqu'il affir¬
me que la France ne retirera ses troupes
de la Ruhr, qu'à fur et à mesure, en pro¬
portion des payements. Et c'est la conclu¬
sion sentimentale de cet exposé ministériel,
qui tombe sur l'assemblée sans arriver à
-l'émouvoir.

« Quant à la France, elle ne demande que
le respect des traités. Que la paix qui' nous
a été promise, la paix qui a été signée nous
soit donnée demain, et c'est nous qui mar¬
cherons avec le plus d'empressement et
d'allégresse vers le soleil nouveau dont le
monde attend avec fièvre le lever si long¬
temps retardé. »
Le soleil nouveau ? Mais il semble que

c'est bien Poincaré et ses acolytes qui
l'empêchent de se lever. Lui ou un autre
qu'importe, c'est toujours la inéine chanson.
•Nous ne pensons pas que le nouveau mi¬
nistère vice bien longtemps, mais ce qui est
certain, c'est que s'il est encore possible à
des ministres de se discréditer, Poincaré et
ses collaborateurs ont accompli ce tour de
force, d'inspirer du mépris, môme aux dé¬
putés de droite ou de gauche, qui en-ont
cependant vu bien d'autres.
Nous verrons cet après-midi, lors des in¬

terpellations qui sont déposées sur la bu¬
reau de îa ChambVq, et qui seront déve¬
loppées au début de-Ja séance, si l'assem¬
blée accordera sa confiance au nouveau Ca¬
binet ; mais s'il a sa majorité, c'est que
personne ne veut à la veille des élections
assumer les charges du pouvoir.
En tout cas, sans faire de pronostics, on

peut dire que le nouveau ministère Poin¬
caré, ne vivra pas aussi longtemps que
l'ancien.

L'ANTIPARLEMENTAIRE.

Leurs dividendes
ENSEVELI PAR UN BBOULEMENT
Un ébouleinent s'est produit duns une

carrière de sable à Marmagne (Cûle-d'Ôr),
ensevelissant un ouvrier, Victor Barbe, 40
ans, d'Alisc-Suinle-Rcine. Le nialhciireiix
ne pat être dégagé Qu'une heure '''après. Il
a été transporté immédiatement à Û'hôpîtdl
d'Alise.

TUE PAR UNE EXPLOSION
A la suite d'une circonstance non encore

expliquée un récipient d'air comprimé a
explosé à l'usine de eaptations, des eaux,
à Bordeaux. Atrocement atteint par les
éclats, Roger Ollanier, de Gajac, i] ans,
chauffeur, a été transporté à. l'hôpital Saint-
André, où il a succombé peu après.

MINEUR ECRASE
Le mineur Jean Tardy, Agé du ans, a

été écrasé au puits de VjlUers, près ■. Saint-
Etienne, par un convoi de beniieg en dé¬
rive.

ELECTROCUTE -

A Bcauvais, M. Bauer, âgé do 32 ans,
mécanicien, procédait à l'installation d'un
réservoir à eau lorsqu'il glissa d'une
échelle sur laquelle il se trouvait. Le îpab
hqureux tomba sur un fil à haute tension
:t fut électrocuté.

Provocations
Plusieurs journaux anglais annoncent

qu'une jolie américaine qui a gagné' récem¬
ment uii prix-de beauté a fait assurer ses
fossettes par une compagnie d'assurance de
Londres pour une somme dé 25.000 livres,
fit tes mêmes compagnies d'assurances

» chicaneront » avant d'indemniser un
malheureux ouvrier qui aura été blessé pen¬
dant son travail^

L'hebdomadaire anarchiste La Autorcha
de Buenos-Ayres veut se transformer en
quotidien et nous ne pouvons que l'en féli¬
citer.
Le 0 janvier, les camarades de ce journal

ont organisé une grande réunion dont les
bénéfices devaient être partagés entre le
Libertaire et Vc-nsiéra ê Volurita; nous ne
pouvons moins faire que de rendre la pa¬
reille, à notre tour, à nos camarades de La
Antvrclw, en ouvrant une souscription pour
tes aider à réussir leur entreprise.
En conséquence, nous prions tes cama¬

rades rie nous faire parvenir sans"dëïai leur
obole, nos lettres mettant un mois pour
aller jusque là-bas.
Faire parvenir tes fonds en indiquant :

» Pour la Anlorcha », à Pierre Lentente,
9, rue Louis-Blanc, Paris (10e).

UNE ŒUVRE
de Louis Hêmon
Les Editions Bernard Grasset viennent de

donner un nouveau livre de Louis Hémon,
le jeune écrivain mort prématurément,
broyé pendant une tempête de neige, par
le transcanadien.
On connaissait Louis Hémon, le roman-

mier simple et rustique do Maria Chapde-
laine et le conteur rare de la Belle que
voilù, Aujourdhui se découvre un Louis
Hémon anarchiste — mais oui, je dis bien
anarchiste — avec celte sombre étude so¬
ciale qu'est Colin-Maillard.
Colin-Maillard est un roman qu'on re¬

trouva, écrit au crayon d'un seul jet, parmi
les papiers de l'écrivain mort.
C'est une belle œuvre.

Louis Hémon y fait à la fois le procès
du socialisme et des religions. Sceptique,
âpre et douloureux, il promène son héros,
l'irlandais Mille O'Brady, à travers Lon¬
dres. il montre l'homme inquiet qui croit
tcut d'abord trouver un refuge dans le so¬
cialisme, .puis dans l'armée du salut et qui
s'aperçoit do l'inanité de tous les réformis-
mes du Monde. II raille les beaux parleurs
qui promettent à la foule les félicités ter¬
restres et les bateleurs qui invitent les
hommes aux félicités célestes. Il fouaille la
société, ses préjugés et ses lois, avec une
ironie sourde souvent — presque insensible
en certains endroits — et parfois cruelle¬
ment mordante. Il voit les pauvres, les
miséreux, se débattre convulsivement sous
l'étreinte de la Force. Maxime des temps
présents : « Ceux qui ont le moins d'argent
sont ceux qui ont le plus de devoirs, et ils
n'ont qu'un droit, celui d'aider à mainte¬
nir les choses comme elles sont. »

*
* *

Il faudrait pouvoir citer pages sur pages
pour rendre une idée de l'ironie incisive de
Louis Hémon. Ecoutez-le :

« Il y avait de bien belles choses dans le
journal ce matin. Plusieurs membres de la
famille royale ont gracieusement consenti
à honorer de leur présence hier soir, la
cérémonie d'ouverture d'un restaurant coo.
pératif ouvrier. Le Duc a déclaré que
l'enthousiasme montré, sur le parcours des
voitures, par la population de l'East End
l'avait profondément touché, et il a adjuré
tous les loyaux citoyens de Sa Majesté,
quelle que fût ieur pauvreté, de soutenir lé
trône et l'Empire. La Duchesse a goûté la
soupe et le bœuf, qu'elle a trouvés excel¬
lents, et elle a caressé, sur la tête, trois
petits enfants. Allez donc vous plaindre
après ça ! Et lés gens de Jeur suite, qui
remplissa.',eut les voitures, et qui n'ont rien
dit, je me demande ce qpi'ils qqt, pensé, de
tout cela ! Ils ont dû se dire les uns aux

autres, avec des sourires suaves : Déli¬
cieux ! Je m'accommoderais fort bien de
déjeuner ici tous les jours ! Et les pauvres
diables alors, qui étaient venus pour accla¬
mer la royauté pendant qu'elle gaspillait
deux portions de bœuf, qu'esfcce qu'ils di¬
saient, ceux-là 7 Probablement : « Nous
aussi nous nous "accommoderions bien de
déjeuner tous les jours ; malheureusement,
il n'y a pas que cela à faire ! » Ils ont dû
aussi regarder au passage toutes les rues
noires qui crient la misère, les gens'de la
suite, frissonner un peu, comme àu Zoo,
quand on regarde des loups de l'autre côté
de la grille et se dire à part soi que les
gens qui habitaient ces rues-là devaient
être de drôles de gens et qu'il devait s'y
passer do drôles de choses. Et même, là-
dèssus, ils se faisaient des illusions :
le plus terrible c'est justement qu'il ne se
passe rien. De temps' en temps, une fem¬
me tuée à coups de pied ou une famille qui
meurt de faim.; mais, à port ça. rien d'un
bout de l'année à l'autre, rien. Rien que la
misère, la sajeté; et l'ignorance. Leur pa¬
radis : un coin de ruisseau gugpçj ils ont
la bonne Iïmïuik: tfqjre saouls! Leur en¬
fer : « ifon îc ! Swcct Iionie ! » Elle"peut
venir la royauté. • »

Mike O'Brady, ouvrier à l'imie fruste et
simple, examine fous ces. u vfiIûrip®tfiW8 'à
tant sociaux que religieux, qui ne sont, il
s en aperçoit vife, que des arrivistes ou dés
fous. Et, brusquement, Mike O'Brady me¬
sure l'abîme. Il est dégoûté. 11 tue un hor¬
rible patron de bar et assommé Icg-police-
men qui veulent' l'arrêter.

M. YttBieryêl4êi analysant le liyjg dans
Le Peuple, fie Bruxelles (fG-flQL, proteste
eôufro" ijetl5'~'ciuï]qqp "Çu 'sqcloffsïfié CeliT,
n'est mm tout nature]. Malséll. Vhndeij
velde ne se hasarde pas à. réfuter la cri¬
tique, e \
(le roman soeial décevra les -bons bour¬

geois qui avaient poçlé aux nues l'auteur
do Maria ÇhapdelqMe et. Iroissera les. ré¬
formateurs qui s'y verront caricaturés.

« Je ne crois pas que jarnais IIéiu,0ti ait
été socialiste et, surtout, qu'il ait pips
quelque espoir dans lo. socialisme écrit
M. Va.pdarycidc." ('.c'rjaixjcniiçnt Mais jô
crois que Louis Hémon, s'il avait vécu,
n'aurait pas été loin de nous. Et l'on peut
ayancer sans forlunlerie que te scepti¬
cisme de l'auteur du Cplin-Mpillard est sin¬
gulièrement teinté d'ànàrcliisme.'

Georges VIDAL.
Nota. — u Colin-Maillard >> est, en vente à. la

Librairie sociale, 9, rue 'Cô'uîs-filanc, Parié (ld"j.

r-*- — ♦

Est-ce m attentai fasciste?
Ou a trauspqrlé. à l'hôpital dè Fréj.ps,

dons un état kès gjrqVg, deux jguqej Ita¬
liens, criblés do coups de couteau dans yij(
bar. Leurs meurtriers : Cucchielti Pierre,
24 uns, et Pasqiïejti Victor, ont été arrêtés
par la gendarmerie d'Agny et écroués.
On ignore les mobiles "de cette sauvage

agression, mais oh suppose qu'-it s'agit
d'une vengeance fasciste. — (Radio.)

Les beauté» du capitalisme
et de la colonisation

On. publie aujourd'hui à Londres les rô.-
snltats du recensement des Indes' anglaises
à la date du is mars 1921.
~

La population totale, dams l'inrincnsQ
colonie s'élève' actuellement à 318:942.980,
dont. 313.709.949 indigènes, et 170.031
ttfen.es.
La propqrtioR, par l.QOO. liabitaxds de

ceux qui peuvent lire et écrire dans une
langue est de 133 hommes et de 21 femmes.
-— ♦ :

Contre la vie chère

yiio, 3j mars. —• Uiici. grande maoifea-
fgfiori contre 3a vie cftêrc est organisée p.ou.r
dijqaiiçbe 0 avril, à la Bourse, du TruvaU
de Lille. Un .appel à la population a été
lancé, invitant les ouvriers des deux sexes
à tôslstêr ù. cette réunion.; ' """

Dans la maison des fous.

S'il, est unG chose qui puisse nous conso¬
ler de vivre ces tris les temps, c'est bien de.
lire le torchon royal, — car. on y puise une
saine gaîté en lisant les 'papiers, de Jjaudct
ot Maûrras.
Il arrive fréquemment , que le triste can¬

didat. à l'Académie est en désaccord formel
ayee i'homme-erachpir.

C'est ainsi qu'avant-hier Léon . n'avait
pas assez, d'éloges pour la nouvelle ..combi¬
naison ministérielle, tanclis que le sourd
des- Mat-ligues' tapait à coups n-» ion bris sut*
cette 'salade d'appétits.
Cela ne laisse pas que de gêner les lec-

leurà'.dd lu feuille à douairières qui cher;
client leur vie spirituelle parmi les élucu-,
bratibna. dp .leurs..., leaders.
Quant à Maurras, il ne s'embarrasse pas-

pour si peu. 11 comméhce s& cbrb'niqiie-de-
lundi en appelant L'esprit™ qui présida la
composition du mjnîslero .: « Une' logique de
saiïvagé* », pqisT™quelques lignes au-cîcs-
sous il nous énonce qu'il était inéluctable
que Daudet ait accprdé son . vote de- con¬
fiance à Raymond.
Nous offrons un coquetier en bois dits

ilos à celui qui nous donnera la elèf -dû
mystère de la dialectique :d.e Muniras;

®0®.

Ça se comprend !"

Le journal Çomced,ia' a eu la bonne for¬
tune de posséder un rédacteur qui vit,
avant-hier, M. Henry de Jouvenel, le nou¬
veau ministre de lTnsUuejJpn publique.
Entre deux portes, PËxcëîle'ncc tendit la

, rnain au pondeur de copie et lui dit :
« Donnez mes amitiés à Cornœdia. »

La clioso est tellement imprévue de voir
quelqu'un manifester son amitié au quo¬
tidien théâtral que eelui-ci crut devoir pu-

j blier cette sensationnelle nouvelle en
première page. -1. j
AI. de Jouvene —- qui changea si radica¬

lement d'opinion en cinq jours pour être
détenteur d'un portefeuille — donnant ses
amilités à Comœ'dda... n'y a-t-ii pas là tout
un symbole ?
Quand pu connaît la façon dont on éta¬

blit, .une asiatique dans ce journal, on no
peut qu'applaudir des deux mains à ce rap-
jjrocbemem; * ~
Du rédacteur cri clief.du Matin à M. Al-

■plrarid, il n'y a pas si loin qu'on pourrait
le croire.
Une vieille histoire du Nouveau Temps

nous fit. déjà assister à un accouplement de
ces deux nqrns.

La Vie des Lettres
Au sujet dés méthodes de certains éditeurs
L'étalage des bouquinistes réserve tou¬

jours. des surprises au curieux qui a la pa¬
tience de fouiller parmi les livres, plus ou
moins poussiéreux.
J'ai ou ît»e de ces surprises,, une surprise

bien douloureuse, malheureusement.
Un sait déjà, depuis longtemps que les

procédés tics éditeurs ne se recommandent
;point -par leur dclicdlessc.
Je viens d'être témoin d'un procédé qui,

lui, peut certainement être qualifié de muf-
fle.
Et .c'est l'éditeur F-iguière qui en est

l'auteur.
J'ai trouvé, en effet, parmi les liquida¬

tions de Figuièfè, un recueil de vers de
Nicolas Beciuduin y La Cité des Hommes,
recueil qui contient, soit dit en passant, de
fort remarquables poèmes.
J'y lis une dédicace : A Monsieur Jean de

Gournionl, en hommage très, cordial.
Or, voici, qu'ën feuilletant le livre je

trouve ufie fiche d'expédition imprimée (au
nom d'Euf/ùne Figuïèré et Çie, éditeurs,
7, rue Corneille, Poris-êfi) et portant, de la
niain de Nicolas Beauduin, l'adresse de
M. Jean de tiuurmqu t !

A insi, les exeniplaires do presse de Nico¬
las Beauduin que Vhuteur a remis à l'édi¬
teur avec l'adresse des destinataires ont été
tout bonnement « bazardés » par cet édi¬
teur !...
M. Nicolas Beauduin a dû se dire que

M. Jean de Gourmont était un homme bien
mal élevé pour ne pas lui avoir accusé ré¬
ception 'de son livre et n'en avoir pas parlé
dqns la, presse. De môme que M. Jean de
Gourmont a dit se dire que Nicolas Beau¬
duin attachait bien peu d'importance à son
jugement pour ne pas lui avoir envoyé son
ouvrage.
Que pense-t-on. de semblables méthodes

d'éditeurs ?...

PETITES NOUVELLES : . • :

— Le prix de la "revue « Belles-Lettres » a été
décerné à Henry de Montherlant.

— On nn'nonee : « Poupette, fille d'Allah »,
par André Lichtenherger, et « Mon Cœur au ra¬
lenti », par Maurice Dekobra.

Georges VIDAL,

Oik oJ-loir

Celte rubrique n'est pas une affaire de publi¬
cité. .Quanti bien mèine un directeur de théâtre
nous ûllrh ait cent -millions pour y annoncer un
spectacle-' pornographique ou les représentations

s : : j<- piûi-i- uKiiluisuiUe pour l'individu, nous
ne rigriàlgrioris pas son établissement.
Mais nous reeoitimn'ndons ici, gratuitement,

tous lés théâtres où se jouent des œuvres dignes
de l'attention des lecteurs du « Libertaire ».

Théâtres lyriques
OPERA. — Rotâebe.
OPERA-COMIQUE. — 20 heures : Les Noces de

Figaro.
CAïTE-LyRIÇtUE. — 20 h. 25 : Le Cœur et la

Moin.
TRIANON-LYRIQUE. — 20 h. 30 : S.A.R. (Son

Altesse P,oyalc).

Drames, Comédies et Genre
COMEDIE-FRANÇAISE. — 20 h. 30 : Je suis

trop grand pour moi.
ODEON. — 20 li. 30 : Le Petit Café, Le Far¬

deau "de ■ là Liberté.
THEATRE CORA-LAPARCERIE. — 20 h. 30 :

Aniia Karénine.
- VAUDEVILLE. - 20 11. 45 : Après l'Amour.
NOUVEL-AMBIGU. — 20 h. 30 : Claudie.
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES. —

20 h. 30 : Amédëe, Knoclc,
. THEATRE DES ARTS. — 21 heures : Deux
I-lôiù.hcs. une tféminç.
THEATRE DÉS MATHU'RINS. - 20 h. 45 :

Cé ciuè Fern nié ■ veuf.
VIEUX-COLOMBIER. — 20 h. 45 : Il faut que

chacun soit à sa plaee,
MONTMARTRE-ATELIER. —20 h. 45 :

Le Venu gras.
ALBERT-Ier (trpupe du Canard-Sauvage). —

Le Chevalier aux roses, L'Avocate.

Cabarets artistiques
LES NOCTAMBULES. — Tous les soirs, à

81 heures les « As » de la chanson : Xavier
Privas, Vincent llyspa, Jacques Ferny Jack
Cazpl Noël-Noël, Paul Greffe, Raymond Bartel,
Eugène Rosi!
„ En chasse », revue. — Dimanches et fêles,

mutinées ù 15 heures.
LE GRInLON (13, boulevard Saint-Michel). —

êï heuêcs : les chansonniers Jean Rieux, de
Soulter. Bôtriongin. Serg-ires, Alex-H. Dumont,
G Dauznis et kl divette Kady 'leissier.

ù- Dis qu' t'as tort ». revue.
LE CARILLON. — A 21 heures : Bonne Nou-

vell'U U., revue
ÊEI GRENIER DE GRINGOIRE (6, rue des Ab-

besseSl- — A 21 heures Charles d'Avray et ses
cliansotiniers.
LA CHAUMIERE. — 21 heures : « Nous

n'avong p.as de pommes cuites » (Cl. de Sivry)."

LE perchoir. _ 21 heures : Grand spectacle
mçntpiaVtrois-jiiî, avec Jean Bastia et ses chan¬
sonniers;
LA VACHE ENRAGEE (4. place Constantin

Pecqueur). — 20 u. 30 : Veillée d'art ; Mauri
flaïïô et les chansonniers.



A travers te Monde
CE QUI SE PASSE
Depuis quelque temps, on ne parle que

de paix, ce qui n'empêche pas les nations
de s'armer jusqu'aux dents. Trois grands
discours politiques viennent d'être pronon¬
cés pur des hommes d'Etat allemands ;
Poincaré a, de son côté, {ait hier matin sa
déclaration ministérielle à la Chambre des
députés ; Mac Donald en Angleterre, aux
Communes, a lui aussi présenté un pro¬
gramme pacifiste, cependant qu'il mettait
en chantier " cinq nouvelles unités mari¬
times.
Tous ces pacifistes ne nous disent rien

qui vaille, et il est à craindre que la paix
armée ne se tèrmine par une guerre plus
désastreuse encore que la précédente. Pen¬
dant que le prolétariat discutaille < pour
choisir ses bergers, Ta bourgeoisie s'orga¬
nise sur tous les terrains, sans que les ou¬
vriers y prennent garde, et ils seront pris
demain au dépourvu, s'il plaît aux chau¬
vins de tous crans de les entraîner dlans
une nouvelle tuerie.
Alors que la déclaration ministérielle af¬

firmait le désir de paix de la nation fran¬
çaise, il y a quelques fours seulement, la
Chambre recevait les projets de Maginot,
relatifs à l'organisation g&ncralc de la na¬
tion en iômps de guerre.
Dans le u Temps » d'hier, le général de

Lacroix écrivait à ce sujet un article qui
ferait réfléchir sans doute ceux qui espè¬
rent qu'en période de guerre le gouverne¬
ment prêterait l'oreille à tous les cas de
-conscience qui pourraient se présenter :

(i La nécessité. de tendre tous les ressorts
de la nation, de faire concourir à sa défen¬
se toutes les activités, toufes les intelligen¬
ces, toutes les çompétences tous les dé:
vouements, de déterminer à l'avance la
part de chacun individuellement, et aussi
de chaque organisme social et économique,
en prévision de. la.gr.an.de dépense d'action
que réclamera le salut de la patrie.

« La mobilisation nationale, c'est-à-dire
le passage de l'organisation du temps de
paix à l'organisation pour le temps de
guerre, doit donc êtrc. préparée en. tout
temps par le gouvernement, de manière
qu'elle puisse évoluer sans heurts, avec un
ordre absolu et dans les déjais fixés. »

Tout l'article serait à reproduire, nous
n'avons hélas pas la place suffisante ; mais
ce passage est assez clair pour démontrer
que toutes les phrases sentimentales de nos
gouvernants ne sont que tromperie, et
qu'en vérité l'on organise déjà la prochaine
boucherie.
La prochaine guerre aura comme la pré¬

cédente des causés industrielles, et il n\y
a pour s'en rendre compte, qu'a lire les dis¬
cours des' trois hommes d'Etat allemands.
M. Strescmann. ministre des affaires étran¬
gères, déplore la position de' l'empire et
déclare :

« Nous éprouvons en politique étrangère
tous les déboires d'un peuple désarmé.
Nous n'avons rien de commun avec un pa¬
cifisme qui tirerait gloire d'une semblable
faïtitesre: Nous sommes au contraire pro¬
fondément honteux que le désarmement
nous ait été imposé. >v
Quant au ministre de l'intérieur, il prend

nettement position contre certains accords
entre l'es industriels français qui défavori-
s.ent parait-il ces derniers.

« Le inonde entier "se rend compte que
la situation de i'Allemagne dans la Ruhr
ne saurait se prolonger. Les derniers dé¬
bats du Parlement anglais nous ont montré
que, dans le camp de nos anciens ennemis.
Cette conception se fait joui peti ci peu.
Malheureusement les pourparlers entre fe's
gouvernements allemand et français sur
les nécessités vitales des régions occupées
n'ont encore abouti ci aiiciin résultat. Le
Reicli n'est pas à même de porter lé har¬
nais ennemi.
"En attendant, nous sommes à la veille
d'un jour critique : le. (5 avril, les soi-disant
contrats des industriels allemands avec la
M. 1. Ç. U. M. doivent prendre fin. Dans
leurs clauses essentielles, ces contrats, qui
imposent çle lourds sacrifices à l'industrie
du Reich,. ne peuvent être prolongés'. ,,
Si l'on compare c.es discours et celui de

Poincaré, si l'on considère la course inten¬
sive aux armements, si l'on remarque tou¬
tes les raisons .qui peuven t surgir pour dé¬
chaîner un nouveau conflit, on est effrayé
de la passivité des peuples qui ne s'aper¬
çoivent pas iin 'ïianger, et. qui se. laisseront
sacrifier sur tel de la patrie, sàns mô¬
me jeter un a le réprobation ou dp haine,
à leurs bpur v.'ux. sans même pouvoir es¬

quisser un geste de révolte contre les cri¬
minels. '
Le Prolétariat, si divisé pour des raisons

politiques qui sont en dehors de sa vie pro¬
pre, pourrait, devrait s'unir contre la crime
qui se prépare, car ce n'est que lorsqu'il
aura la force et la volonté de rendre la
guerre impossible que les hommes ne se
feront plus massacre,r sur les champs de
bataille au profit du capitalisme interna¬
tional !

3. G.

ANGLETERRE
vu

UN PUISSANT MICROSCOPE
Londres, 81 mars. — On télégraphie

que le proesscur Siedentopf, à léno, vient
de construire un microscope grossissant
25.000 fois.

LA GREVE
DANS LES TRANSPORTS EN COMMUN

EST TERMINEE

Londres, 31 mars. — La grève des trans¬
ports en commun doit être considérée com¬
me définitivement terminée : à la suite du
référendum qui a eu lieu aujourd'hui," les
employés des tramways se sont en effet
déelarés par la majorité en faveur de l'ac¬
ceptation des propositions patronales. Les
résultats de ce référendum sont les sui¬
vants : pour l'acceptation, 9.428 ; contre,
4.377, soit une majorité de 5.051.
Tramways et autobus recommenceront

en conséquence à fonctionner demain et,
dès celte nuit, les équipes reprendront leur
service dans les dépôts.

Des exploiteurs récalcitrants
On «signale cependant que la compagnie

locale de Bexleey-Dartford a déclaré ne pas
vouloir se lier aux engagements pris par
les compagnies principales et n accepter
de payer ses employés qu'aux cotndnVins
d'avant-grève.
La situation des employés de cette com¬

pagnie va être examinée au cours de réu¬
nions qui auront lièu demain.

LE MOUVEMENT OUVRIER

Dans les chantiers maritimes
Les conflits ouvriers s.e succèdent. Les

travailleurs anglais se réveillent. L'attent-tou
se tourne de nouveau aujourd'hui vers, les
grévistes des chantiers maritimes de Sou-
tliamptoU qui o'rit abandonné le" travail de¬
puis un mois. Ils ont ténu hier une réu¬
nion au cours de laquelle ils ont de nouveau
repoussé à l'unanimité les offres patrona¬
les. *Si "aucun fait nouveau he 'sé produit à
bref délai, un lock-olit' général sera procla¬
mé dans tous les chantiers maritimes de
Grande-Bretagne et la mesure affectera
plus de cent mille ouvriers.

Dans les entrepôts frigorifiques
D'autre part, une réunion a eu lieu, hier

entre les délégués des ouvriers et lès re¬
présentants des--patrons des entrepôts, fri¬
gorifiques de Londres. Les-ouvriers deman¬
dent une amélioration de leurs salaires et
surtout de leurs conditions de travail. Le
ministre du Travail, qui présidait, à la réu¬
nion, s'est efforcé jusqu'ici, mais en vain,
de concilier les deux points de vue.

Les demandes des mécaniciens d'usines
En outre, un troisième et important corn

fîit est en perspective : l'Union amalgamée
des Mécaniciens d'usines, laquelle, compte
plus de cinq cent mille membres, considé¬
rant les augmentations de salaires obte¬
nues récemment par les autres unions, se
propose de demander les mêmes avantages.
Des revendications précises n'ont pas en¬
core été formulées, mais le Comité exécutif
de .l'Union examine actuellement le maniant
des augmentations de salair.es. qui seront
demandées aux patrons.

Grève à l'aérodrome de Croydqn
'Enfin, à Croydon, la grève des pilotes a

virtuellement commencé ce matin ; on sait
que les grévistes (pour la plupart d'anciens
officiers) s'estiment lésés-par les conditions
qui Jour sont faites à la suite de la fusion
des diverses compagnies de transports aé¬
riens britanniques. Aucun'des "avions assu¬
rant actuellement le service régulier à lon¬
gue distance n'a- pu-partir aujourd'hui. -

CONTRE LA PEINE DE MORT

Londres,, 31 mars. — Une pétition pôrlbpt
18.031) signatures a été présentée cet après-
midi à la Cliambre "dès Communes au'riôm
de la « Société des Amis '»." Cefto 'pétition*

demande l'abolition dé la peine de mort,
on faisant état de la croyance des signa¬
taires u au caractère sacré de la vie hjx-
maine ». — (Radio.)'

ALLEMAGNE
■

; '.Mu. ■ -■'■
la greve des chantiers maritimes

de hambourg
Berlin. 3.1 mars, — Les efforts du minis¬

tre du Travail Brauri pour mettre fin au
ioek-out des chantiers maritimes de Ham¬
bourg "qui dure déjà depuis plus de cinq
.semaines et a réduit au chôninge 100,000
ouvriéi's ont complètement ' èchmt"
des pourparlers qui ont duré 17 heures.
Suivant lé « Montag Post », cet échec

serait dû à l'intransigeance du directeur
dès Chantiers Maritimes. — (Radio)

un poete arrete

Berlin, 31 mars. — A la requête de l'an¬
cien roi-de Saxe, le poète satirique I-Iàns
iiejm.ann qui, se croyant en république,
avait eu le grave tort d'olféiiser l'.ex-souv'e-
rain, a été arrêté à Breslau.
Toutes les autorités se soutiennent. Et le

malheureux poète- en fait la triste expé¬
rience.
Dans les sociétés actuelles, il est toujours

dangereux dè dire ce que Ton pense.
avant le verdict de munich
Munich' .31 mars. — A la veille du jour

où le tribunal populaire doit rendre - son
verdict dans le procès intenté à Hitler, Lu-
déndorff et consorts, la police bavaroise
redouble de précautions.
Le président- du Reiehstag, docteur Lœ-

be, qui devait -prendre -là parole demain de¬
vant une assemblée socialiste, "ne pourra
le faire, car les autorités de Munich vien¬
nent d'interdire jusqu'à nouvel ordre toute
réunion politique.
D'autre part, la population de la capitale

bavaroise a été invitée par voie d'affiches
à s'abstenir de toute manifestation lors du
prononcé du jugement. Les autorités dé¬
clarent que la police sévira avec rigueur
contre les fauteurs de troubles.
Voilà où mène la politique. C'est elle qui

attise ces passions artificielles et fait de
l'homme, une véritable irùtë prête à dévo¬
rer son prochain.

apres le verdict
L'avocat Malschner, défenseur du doc¬

teur Zeigner, ex-président du conseil saxon,
a signé une demande en révision du juge¬
ment qui .a condamné son client à trois
années d'emprisonnement.

Bn lisant
les autres...

BELGIQUE
LA GREVE DES TRAMWAYS A ANVERS
Anvers, 31 mars. — Par 285 voix contre

85, le personnel de cinq lignes- de tram¬
ways desservant la -banlieue nord d'An¬
vers s'e§t mis en grève.
Les" conducteurs et receveurs des autres

lignés doivent se réunirdemain et tout fait
prévoir que' la grève se "généralisera 'dans
<fs tramways.

JAPON
■vwt

LE COMMUNISTE SAKAJ
N'A PfiS ETE ASSASSINE

On se reppclle qu'après l'assassinat de
notre regretté camarade Sakae Osugi, quel¬
ques journaux annoncèrent la mort de Sa¬
kaj communiste et dé Osugi anarchiste.
Un communiqué de TA. I. T. avait déjà ré¬
tabli la vérité, mais nous avons voulu
avoir une information directe ; un cama¬
rade 3u groupe « Rodo Undo Sha » nous
envoie en espéranto "l'es précisions qu'on
va lire :

« Sdhae Osugi était un anarchiste très
connu qui a visité votre pays Tannée pas¬
sée, a été arhêt'ô'" par un policier français
et expulsé de vdtrepays. "Ensuite, revenu à
Tofec, ii fui tué par les gendarmes.

(( Saftaë était' son prénom et Osugi son
nom de fâmlTle.
'ii t-e communiste est Toshihiho Sakaj,

Toshiliio est son prénom et Sakaj son nom
dè famille." Cet""'homme' est un écrivain ré¬
puté ét Uni vieux BÔCialisie. Lorsque - Osugi
fut "tùé, il était én prison et ne risquait
rien ; sous son impulsion s'organisa
secrètement une oi-gàni'sation de ga¬
mins i< Le Parti CommunisTb » qui, fait
étrange, fut bientôt espionnée; de nombreux
communistes furent arrêtés avec lui. Il y a
quelques semaines, il sortit tranquillement
dp prison, mais craintif ii se réfugia en
quelque endroit, craignant de subir Te sort
d'Ôsugi. C'est' risïbïè, en "effet, aucun fas¬
ciste ne gongerait a tuer un si peu digne
indivifjiî. »

Traduit de l'Espéranto par J. M.

Les souvenirs de Ribot
Le Petit Parisien publie des souvenirs de

M. Ribot sur la période de guerre. C'est un
recueil de dithyrambes -et d'apologies dont
lé moins qu'on en puisse dire est qu'elles
êofit grotesques et plates. C'est un-e série
rie courbettes devant toutes les « gloires »
dé la boucherie.
Parlant du maréchal Foch, M. Ribot

écrit :

Ce qui m'a frappé en lui, au cours dés voya¬
ges que nous avons faits à Londres, c'est do
voir tant de science unie à tant de bon sens,
une valeur personnelle gi haute et si peu dési¬
reuse de briller et de se mettre en relief, je no
sais quoi de familier et de digne à la fois qui
fait naître tout naturellement la confiance.
Je no crois pas qu'il y ait de figure à la fois

plus grande et plus sympathique que la sienne.
Du maréchal Pétain, M. Ribot affirme :

« II a été un chef dans la plus haute accep¬
tion du mot. »

Ét de même pour tous les autres...
Pour le maréchal Joffre, M. Ribot, embar¬

rassé, essaie de relever le fameux dormeur
et de donner à son abrutissement inciénia-
ble une forme un peu moins déshonorante.
Il écrit :

Le général Joffre restera peju-r la postérité le
vainqueur de la Marne et cela suffit à consa¬
crer son nom devant l'histoire. J'ai vu Souvent
le général Joffre dans les réunions du Comité
de Guerre. Il manquait de vivacité d'esprit, il
n'avait pas d'éclairs dans l'exposé qu'il faisait
"de la situation militaire : mais il expliquait ses
idées avec beaucoup de clhrté et on ne pouvait
pas ne pas être frappé de ce qu'il y avait de
bon sens et de solidité dans ses jugements.
Cynisme T..

Journalisme et fascisme
On lit dans la Lanterne, sous la signa¬

ture de Georges Ponsot, la réflexion sui¬
vante ' :
M. -le duc Mussolini impose sa volonté à l'Ita¬

lie, dans, tous les domaines. Ne veut-il pas im¬
poser aux journalistes de passer un examen ? ■
Voudrait-il les assujettir h l'observation des
règles grammaticales Î'M. le duc'Mussolini est
"doué dè toutes les audaces.
M. Georges Ponsot est un ironiste. Mais

Ton peut croire, en effet, que ni les dicta¬
teurs fascistes, ni les dictateurs bolchevis-
tes ne seront jamais capables do réussir
dans de pareilles réformes...

Une opinion sur Saint-Laqo
M. Francis Carco est en polémique,, dans

Coincédià, et -répond à-M. Franc-Nohain qui
lui a reproché, dans un article d.e l'Echo de
Paris d'avoir parlé uniquement de Saint-
La-zape dans une fie ses. charibôns :

« N'est-il pas d'autres scènes plus gaies, de- ;
mande M. Franc-Nohain, que celles qui se pas¬
sent « dans îb trou f.". » Bavoir ! •'« Dà'ng' le
tfôU" », loin de désigner je nç sais quelle obscé¬
nité, exprime tout autre chose." « Tomber dans
lè trou ». « être dans le trou. ». c'est être en
prison, et ma chanson .poste en sous-litre :
« Complainte de Sqint-LazjBro »
J'qi visité plusieurs "fols cette maison et j'en

ai'ressenti une pèiiie pôignàrite, car," où que
j'essavaiS de regarder, ■ je voyais dés pierres
noircies, des grillas et des longs corridors. De
lourds barreaux en coupent la perspective, et,
si parfois, errant df-ci de-là, une silhouette p.ro
mène' son ombre, elle "n'est pas un SCCoUrs' du
dehôrs. Seul," et encore de très"' loin dans la
nutt, Te roulement des trams du Boulevard dé
Magenta arrive par intervalles à pénétrer la
masse insete de la prison. A ce bruit, les fem¬
mes prêtent roreille et le sommeil les fuit.
Comme Guillaume Apollinaire dans son -cachot
de la Santé, elles pourraient soupirer :

te J'écoute les -bruits de la- ville
Et, prisonnier sans horizon.
Je ne vois rien qu'un ciel hostile
Elles.muïsmus 3g la prison.... » y

Nus et froids, en vérité, ces murs, et com¬
bien sourds à toutes les plaintes ! Ils sont par¬
tout les mêmes, blancs et funèbres; et quelque¬
fois ornés descriptions inavouables. En. effet,
où que mes regards -ée portaient-dans les-cel¬
lules et les cachots de Saint-Lazare, ils. lisaient
des prénoms de femmes graves l'un au-dessus
de l'autxç, de manière imagée qui en racontait
long." Et ces prénoms, cyniquement accouplés,
étaient açcbmpagnès""dès "trois"'fctfres" f "P.LVV.,
qui vèulèiit dire : « Pour la vie ».
Francis Carco a saisi toute la tristesse

des prisons. Et M. Franc-Nohain,- -le fantai ■
sisj.c, le petit fantaisiste de l'Echo de Paris,
ne comprend pas ça*"lui...

Elections

Dans la Dépêche de Toulouse, M, Renard
écrit, au sqjet des élections :
Il arrivera, en plus d'un endroit-, qu'-un. ri¬

chard, largement muni d'écus pln= ou moins
bien acquis, offrira de grosses sommes, propo¬
sera de prendra à sa charge la plus grande
partie des frais électoraux, à la condition d'a¬
voir place sur la liste des élus éventuels du
suffrage universel. On ne saurait trop mettre en
garde les comités contre ces bienfaiteurs inté¬
ressés : qu'ils ne se laissent pas séduire par les
arguments dorés du tentateur I Qu'ils l'exami¬
nent, l'éprouvent, je dirai même l'épluchent
aussi, et plus sévèrement' que tout autre candi¬
dat ! 11 peut faire perdre plus de voix qu'il ne
prétend en faire gagner.
M. Pienard a encore beaucoup d'illusions,

et, comme Séverine, se figure qu'il existe
des candidats merveilleux, prêts à faire le
bonheur de leurs contemporains.
Mais il fait toucher du doigt, néanmoins,

la grande plaie, la grande erreur de la po¬
litique...

L'hygiène publique
Dans le Peuple, M. Eugène Morel expose

quelques justes remarques au sujet de la
façon dont les services compétents com¬
prennent l'hygiène publique. 11 écrit :
Le renseignement est officiel : quarante pour

cent des maisons parisiennes ne possèdent pas
le tout à l'égout.
Les immeubles ouvriers, d'autres aussi, sont

toujours au régime de la tçsse préhistorique et
de la finette antique.

,Ce qu'il y a de plus extraordinaire, c'est que
le nombre des victimes de l'insalubrité de la
capitale né soit pas plus élevé.
Peut-on s'étonner de la persistance des mala¬

dies épidêmiques 7
Que fait l'Administration pour améliorer une

siiuntion nettement préjudiciable à la santé pu¬
blique ?

Ce qui suit :
Alors que les maisons dépourvues du confort

hygiénique sont exonérées dé tout droit spé¬
cial. les immeubles ayant'le tout a l'égout sont
frappés d'une taxe égale h quatre pour cent de
leur rapport."
Compréne'Z-voUs- maintenant pourquoi les pro¬

priétaires ne sont pas pressés d'installer dans
leurs maisons ce qu'il est convenu d'appeler le
confort moderne 7
Le gérant d'une. grande bâtisse moderne, si¬

tuée en plein .coeur de Paris, confiait, ces. jours
derniers, à une personne s'étonnant de trouver
des "tinettes dans un aussi bel immeuble :

— IrabOnhefrlent"jt la compagnie de vidange
revient à mille francs par an' : celui à ,ià Viliç,
pour le tout à l'égout. s'élèverait à plus de dix
mille francs...
Quoi propriétaire hésiterait à asphyxier sçs

locataires. S'il a la perspective d'économiser
neuf milli? francs par "an ?
Én appliquant .ce système, il est évident

..qu'ayee fi.es propriâtaires qui s'en {....et .des
goavejnants, qui. .s'en f... encore un peu
plus, on ne verra pas de sitôt triompher
les mesures d'hygiène, seraient-elles les
plus simples et les plus, nécessaires.,,

I TRAVERS LE PAYS
NOUVELLE GRUE DE LA SAONE

La Saône est <lç nouveau menaçante, les
pluies actuelles activant la des nei¬
ges." Elle est montée ces jouis derniers de
deux Centimètres à Theijie, et les rivçt'ainh
craignent d'être èncore obligés de récoi'n-
rrienccr" Tes semailles.

TROIS OUVRIERS CARBONISES
Un violent incendié, qui "parait dû a la

marvèiltapce, sëst déclare daiis lui bàli-
i'hent aLteuant à" là ferme de M. Guiliau-
nïc, cultivateur' a M'obères, près ; de'~Lï-
rïïours.
Le feu a pris naissance dam l'a paille

et "a complètement" délruit le hangar.
Trois "ouvriers de batterie, qui couchaient

à "cet endroit, ont été carbonisés. "
Si les ouvriers de batterie se reposaient

la nuit dans des lits, l'incendie en ques¬
tion n'aurait causé que des dégâts ma-
léri.els.
Qui osera prétendre que les trois mal¬

heureux n.e sont point des victimes du ré¬
gime bourgeois 2
CHUTE MORTELLE DANS UN RAVIN
Le Puv, 31 mars. — M. Jean Ghâtcl,

Agé de 58 and, demeurant à Vourzac, char¬
gé-de la surveillance de travaux de capta»
tion d'eaux, voulut, avec son oncle,-M.
Louis Brunei, 58 ans, traverser une pas¬
serelle én" bois installée dans la plaine de
Ravoux.
La passerelle céda, et les deux hommes

tombèrent dans un ravin profond de six
métrés. Tous "deux ont suefcombé.

IL TOMBE DU PREMIER ETAGE
Versailles," 31 murs. — Le journalier

Frafiçôis ' Dclaef," 'âge tfe 43 ans, habitant
Montigny-les-Cormeïllcs, est accidentelle-
riîCfftTôrbbTp_arTa fenêtre du premier étage
de son logemênt'et" s'est'fracturé'le crâne.
Le .malheureux a succombé.

LA SYNTHESE DE L'OR
par ïtEexiry IIPOTXX-j-A.IT iT

-■Depuis--dhc attitrées,- -André Murlède cher¬
chait la synthèse.de l'or. Le, problème ne
lui avait jamais -parti insoluble. U s'agis¬
sait davantage d'intuition que d'outillage
saris doute. Il avait la certitude que la voie
qu'il s'était tracée était la bonne — mais
d'autres l'auraient aussi adoptée — et i! se
pouvait ce que ne fussent, ni lui ni" eux, ip.fi
arriveraient à s'en rendre maîtres. Tout se
tient, prai'essuil-il, après le grand Strih'd-
berg qui croyait à une chimie ...unitaire,
Tout se tient...

Jusqu'alors... depuis des siècles, -alchi¬
mistes, savants, maUiému/tieiens et. ehinfisr
tes avaient retourné la question en tous
sens, pour échouer toujours, parce qu'ils
ne s'étaient pas persuadés de cela.
Tout se tient... était ta formule magique,

le Sésame ouvre-toi,., mais... il fie-s'était
encore trouvé que des bègues pour essayer
de son pouvoir. MàrJède avait eu des mi¬
nutes sublimes (l'exaltation... niais, hélàs-
d'amèrss déceptions les suivaient toujours..
Cependant il s'enlètail, ne perdait jamai.â
courage, se disant que ces expériences
avaient leur utilité tout au moins, à titre
d'indications pour ceux qui, après lui* s'ëii-
fiiévreraient sur le sujet.
Il avait étudié tous les métaux l'un après

l'autre. Présentement, c'était sur le plomb
qu'il travaillait.

Ce matin-là comme à l'habitude, il tra¬
versa èn quelques enjambées le vaste labo¬

ratoire pour ne s'arrêter que devant ses
creusets..

11 ne se doutait pas de la surprise qui
Tattendait.

Ah, fit-il, stupéfié. ■
Il y avait des paillettes lu-illautes au

fond.. des peiils vases de piatine, il iTqn
croyait pas ses yeux. Il restait sans paro¬
les, éberlué.
ii pajpa les poussières durées, roula des

petits grains entre ses doigts.
— .C'est L'or, exclama-t-il, enfin, .j'ai la

synthèse do -l'or ! »
Quelques- minutés il s'abandonna à une

délicieuse griserie.
Mais des craintes bientôt l'assaillirent,

une sourde angoisse le poignit.
— Il n'était pas le jouet d'une illusion.-

Non... mais cela pouvait ne pas être l'or !
Plus de deux hefirès, ii s'astreignit à dif¬

férentes' expériences sur les précieuses
poussières. Les réactions' fur'eiit pêôbeintéS',
catégdri'ques.
— II. tenait -la pierre .phiiosophale. Le chi¬

miste contemplait maintenant rasséréné le
merveilleux travail de transmutation.
Tout autre que lui eût été content. Mais

André Marlède était un curieux homme, Sà
douce griserie avait été de courte durée.
Il s'était assis et méditait.

— Il avait Scfmté le "problème de l'or çyri-
thétique,, parce, qu'il était réputé iihpo.ss.ible
à résoudre.

II . en possédait la solution à cette heure
devant le ' Fait, il éprouvait comme de. la
déception. .. » .

— En somme,., qu'avait-il trouvé ?
L'or !... la bel! : affaire j Qu'est-ce que

cela représentait ?
Quelle- utilité aurait celte découverte,

qu'était-olle seulement auprès de la. syn¬
thèse fie Tammoniaque ï
Des milliers d'hommes, avaient avrnit lui,

tenté -dê soulever le voile- qu'il avait su
arracher. S'il se taisait... d'autres milliers
lâcheraient d'être plus heureux que leurs
prédécesseurs
S'il né se taisait pas... il connaîtrait Tim-

bècilc jalofisie de ces chercheurs, vexés
cTaprendre qufils avaient. été devancés
dans le succès.
ri- Ah oui, ricanait-il, de telles trouvailles

sont d'un bénéfice important pour l'huma¬
nité,.. Fichtre, fini ! '»
Au-fond que de travaux inutiles ! Il res¬

tait perplexe., Que ferait-il vraiment de son.
secret$ No valait-il pas mieux le cacher que
le- divulguer.;. En le publiant, il enlevait
à maints passionnés les grandes ivresses de
l'espoir. Il se mettait à leur place. Nlavalt-
il- pas été de. ceux que l'espérance avait
grisé ? Parce qu'il n'en serait plus — quant
à cet or, artificiel,— était-ce fine raison
pour tuer leur rêve •? Il se laissait aller, à
la. mélancolie, ne sentant plus que la déçejri
tion d'avoir ce que si longtemps, il avait
souhaité... Hélas, de. tout, n'en est-il ainsi.
Soûl compte le Désir.,.
Marlède songeait à ces choses, quand tout

à coup, la perspective d'horizons illimités
sioffrit à sonr esprit,
II pouvait être -le Maître du inonde. Il

n'avait qu'.à le vouloir. Etait-il sot de se
morfondre ! Il répéta, tout .haut : . .
— Etre le Maître du monde !...,

Ba,r le jeu d'ailé comique association
d'idées, il se représenta caricaturé en un
tout petit bonhomme souriant qui jouait
avec une sphère.
Cç {ut plus fprt que lui. "Il éeial,a. d'un

rire sonore, fpapfi. et large qui lui TOPliclo,
celui, qu'il n'eût pensé rctpoqyer jamais,
des heures d'insouciance. Un rire d'enfant.
Ji reprit son sarig-froid rl envisagea eè qu'il
dëéfdcraît. *"* " "* "
— Moi, nfaître du monde... Eh ! pourquoi

pas ?" Mo reftiserai-jê cette joie ?
|T réfléchit sur une. idée d.ialmiiqn.e qui-

instantanément avait germé dans son fier-.
vpau. Depuis la guerre, la situation n'était
pas brillante cri Europe.
. Aa^'jpfe-Uflisu. le. franc ne représentait
pas grand'clicsê Le mark ne Valait plus,
rien ; l'argent autrichien n'avait plus cours,,
et cela était a l'avenant pour la plupart
des môniiàïës des autres pays. Cet état de
cMô'éè p'ôfirrait, grâce à sa découverte, se
normaliser et au besoin'changer du tout âu
tout..." - ■ "
Marlède élabora derechef un vaste plan...

dont la 'réalisation' ékïïf ' pfqinètleusu do
curieux" rÏÏflexës. 'IT'commencerait' par prô:
poser ta mise en valeur de" Sort sôfiret "à
son pays... la France..-
Oh ! ce n'èlait pafe que le patriotisme' le

soulevât d'un demi-miltimètre.
— Il avait fait la guerre comme-simple

soldat, y avait perdu un œil et n'erî était
pas plus fier. Il s'en avohr.it pltitôt gôné.
Pour les autres, le patriotisme, lui n'avait

auctih préjugé, il était même d'unfi insou¬
ciance invraisemblable. Cependant oômfiiè
il était un sensible, parce qu'elle' étaft ma¬
râtre et injuste, il haïssait la Société. Sa
haine se" limitait au mépris,- car ahcnn es¬
poir de panacée ne le leurrait. Il eût aime

posséder la foi... croire en un mensonge
d-'aVenir ffièUîehr au besoin... pourvu que
le -mensonge soit beau ! —'Mais il ne pou¬
vait, cela... était pliis fort que sa volonté.
Sa raison s'y- opposait inéhratilable. Les

pinfent les pauvrës pabce qu'ils ac-
capUMÈfit leur sort et les riches restaient
les grands par i'inertie des mal "favorisés.
■Telle., étgil l'opinion de Marlède sur la'

question sociale.
Son plan secoua néanmoins ce pessimis¬

me. 11. entrevit tout à coup la possibilité
d'un "retour vers le mieux. Sa découverte
amènerait des résultats grandioses...
Les pauvres •''-fient être Vengés avec

éclat...-
Marlède'doterait dé cet or maudit, source

de toutes les bassesses "et les misères, toutes
les.puissances qui.eu manquaient. Il les en
qcf{erafi suffisamment pour qu'elles en crè-
vept. de pjéthore. Le grand rêve d'Arcadie
s'usqujgsei'fiH sur les ruines de la Société
pourrie. La vie saine, naturelle pouvait re¬
naître sur.le fumier. Il fallait essayer.
— Avec anxiété il Se remit à ses tra¬

vaux, U avait encore l'effroi d'être victime
d'une, hallucination. Mais les expériences
qu'il recommença furent décisives.
"C'était bien de l'ac que récélaient les

creusets.
Pour la réalisation de son grand projet,

c était l'époque rêvée. Seules quelques na-
lions"avàiënt en quantité Te vil métal. Les
Etats-Unis "claieht les maîtres du change.
Les caisses française, allemande, autri¬
chienne étaient viciés... II fallait au plus
tôt les-emplir à pélef.

(A suivre).

....



L'Action et la Pensée des Travailleurs
Les grèves

A Paris, grève Gnome et Rhône. — Le
mouvement, se continue avec confiance ; les
camarades ont doublé le cap du lundi aisé
ment.
La direction essaie de faire pression, en

affichant que ceux qui ne reprendront pas
le travail mardi 1er avril, seront rayés des
cadres. Mais les copains ne tomberont pas
dans ce panneau.
Après avoir entendu le camarade Verdier

du Comité intersyndical du 15° arrond., ils
adoptent l'ordre du jour suivant :

» Les grévistes de chez Gnome et Rhône
réunis à l'Utilité Sociale, renouvellent leur
confiance . au comité de grève et décident
de poursuivie la lutte engagée. Ils restent
unis et se séparent confiants d'eux-mêmes,
et décident de se réunir demain mardi à
9 heures à l'Utilité Sociale, 94 boulevard
Blanqui.
Dans le bâtiment. — Le mouvement de

revendications parti d'Albi, d'Oyonnax, con¬
tinue, décidés que sont les camarades de
ces localités d'obtenir des salaires leur per¬
mettant de vivre avec un minimum de
iécen'ee.

*
* *

A Albi, nous apprenons que nos cama¬
rades Astrue, secrétaire du Syndicat et
Rivière, délégué de la C.G. T.U. arrêtés à
Cognac, dans une réunion, ont comparu de
suite devant le tribunal correctionnel. L'un
a été acquitté, l'autre condamné à mie
amende avec sursis Cela, n'empêchera pas
les gars d'Albi de continuer la lutte.

*
* *

• A Oyonnax, où l'on est en lutte depuis
le 25 mars, les camarades demandent une
augmentation de 0 fr, 75 de l'heure pour
toutes catégories, soit maçons S.jfr. 80, mi¬
neurs 3 fr. 60, manœuvres 3 fr. 50, porte-
mortier 2 fr. 50.
: Les patrons ont offert dans une entre¬
vue qui eut lieu le 28 mars, en présence de
l'inspecteur du travail de Lyon : aux ma¬
çons 3 fr. 50, aux maœuvres 2 fr. 80, aux
mineurs 3 fr. 25. Ces offres ont été refu¬
sées par nos camarades qui continuent la
lutte pour leurs légitimes revendications.

*
* *

A Lyon, situation inchangée. Nos camara¬
des maçons tiennent là-bas le patronat à la
gorge. Jamais nos camarades maçons' n'ac¬
cepteront de lever l'index de la Maison
,\lever. Celui-ci porte sur une question de
principe : le renvoi de délégués de chan¬
tiers. L' « Humanité » du lundi 31, signale
que les représentants de la Chambre pa¬
tronale et les délégués du Syndicat des ma¬
çons se sont réunis et ont décidé de nom¬
mer une commission d'enquête composée
de deux délégués de chaque partie, pris en
dehors de leur corporation, et présidée par
une personnalité prise en dehors de la cor-
f-oi;a.tiun, qui serait chargée de trancher le
t..jnf!jj
Ceci' mérite une mise au point. Cértès,. la

Commission sus-indiquée existe, nommée
comme il est indiqué, mais celle-ci n'a pas
pour mission de trancher le conflit qui di¬
vise les patrons e,t les camarades lyonnais,
mais de statuer sur certaines paroles pro¬
noncées par l'exploiteur Meyer, indiquant
que celui-ci « entendait anéantir la main-
d'œuvre française, au profit de la main-
d'œuvre étrangère », là se borne le rôle de
cette commission.
Quant au conflit nos camarades maçons

n'ont pas besoin de commission pour régler
celui-ci ; c'est l'action directe qui tranchera
seule..
En attendant Lyon et Oyonnax sont tou¬

jours à l'interdit pour tous les ouvriers
maçons de quelque nationalité qu'ils soient.

■ Dans l'habillement. — Les pompiers et les
pompières de l'habillement de Paris ont
franchi victorieusement le cap du lundi.
L'assemblée générale, réunie aujourd'hui

a accusé une recrudescence du mouvement.
Une décision énergique a été prise. Les gré¬
vistes ont décidé d'étencjre le mouvement
aux appuyeuses ainsi qu'à l'inter-magasin.
Ils mettent tous les grévistes qui, jusqu'ici,
n'ont pas obtenu satisfaction, dans l'obli¬
gation île quitter , le travail immédiatement.
La détente patronale s'accentue. On signale
plusieurs maisons qui ont l'air de lâcher
prise. Encore un peu de patience et... « On
les aura ». -

Le Comité de grève est fixé à 14 heures,
Rassemblée générale à 15 heures.
Dans le bronze. — Lès patrons du bro-nze

de Paris ne savent plus que faire. Ils. ont
vraiment du fil à retordre et ne sont pas
bien d'accord entre eux. Les uns qui ont
accordé satisfaction à leurs ouvriers, rou¬
vrent leurs maisons, d'autres voient leurs
commandes rester en carafe.

Si lus patrons ne s'entendent, les ouvriers
du bronze ne doivent pas les imiter. Qu'ils
n'oublient pas de passer à la permanence,
pour de très utiles renseignements.
Chez les modistes. — Les modistes de

Paris n'auront pas fait grève trop long¬
temps... Elles ont obtenu satisfaction hier
après-midi. Elles demandaient, en dernier
lieu, une augmentation provisoire de 70 %
et la révision des salaires d'après l'indice
du coût de la vie qui paraîtra le 12 avril.
Les modistes pourront, de plus, prendre cet
été quinze jours de vacances payées qui
ne seront pas de luxe.
Les grèves dans la Loire. — (Saint-

Etienne, 31 mars) Aucun changement ne
s'est produit dans les grèves des métal¬
lurgistes et des tisseurs. On évalue à plus
de douze mille le nombre des chômeurs
pour les métallurgistes et à dix mille pour
les tisseurs. — (Agence Radio.)

Dans le Papier«carton
I<es camarades minoritaires du syndicat

du Papier-Carton de Paris ont décidé de
constituer un groupé d'études syndicalistes
pour amener l'organisation à la saine tradi¬
tion de la charte d'Amiens et se soustraire
à l'emprise des partis politiques.
La réunion constitutive du groupe a lieu

ce soir, à 20 h. 30, salle Pelloutier, S ave¬
nue Mathurin-Moreau (métro Combat).
Tons les syndiqués fédéralistes sont ins¬

tamment invités.

Lu Congrès îles Usines du [puais
Lyon, 30 mars. — Le Congrès des ou¬

vriers métallurgistes a lenu, aujourd'hui,
sa seconde journée qui a été assez mouve¬
mentée. Après avoir examiné les atteintes
incessantes portées à la loi de huit heures,
tes congressistes ont conclu par un appel
adressé à tons les ouvriers, afin de les in¬
viter à se syndiquer pour faire respecter
leurs revendications, notamment en ce qui
concerne l'augmentation des salaires. Ces
augmentations sont de 7 francs sur les sa¬
laires s'éievant jusqu'à 12 francs, de 6 1rs.
jusqu'à 18 francs, de 4 francs jusqu'à
24 francs, de 3 francs jusqu'à 29 francs,
et de deux francs au-dessus.
Les congressites ont décidé ensuite de re¬

pousser le travail à primes et aux pièces
comme « conduisant à l'abrutissement in¬
tellectuel ».
Les délégués communistes de douze usi¬

nes de la région préconisant la grève géné¬
rale révolutionnaire veulent, à ce moment,
lire une motion préjudicielle ; l'Assembée
proteste et les communistes quittent la salle
au milieu du vacarme. Les congressistes
adoptent, alors, une molion protestant con¬
tre l'attitude des délégués communistes qui
représentent « non des intérêts ouvriers,
mais une intrusion étrangère » et invitant
la classe ouvrière « à répudier les manœu¬
vres politiques pour se serrer dans le syn
dicat ».

Après l'audition du secrétaire des grévis¬
tes métallurgistes de Saint-Etienne, le Con¬
grès a été déclaré clos. — (Radio.)

Aux Plombiers-poseurs
Le personnel de la Régie des :Eaux a

décidé une action sérieuse, il va vous falloir
être vigilants; peut-être aurez-vouis à inter¬
venir soit par solidarité, soit par utilité
pour la corporation, le moment de poser
des revendications est peut-être venu.
L'année dernière vous a permis un re¬

groupement sérieux, ce travail doit être
solidifié, aucun prétexte ne doit servir con¬
tre le ' syndicat, surtout quand l'action ré¬
clame toute notre attention et notre vi¬
gueur.
Pour les autres questions, l'assemblée

générale du S. U. B. à laquelle vous par¬
ticiperez, fixera la position du syndicat.
Avant rout, veillez et fortifiez votre orga

nidation, c'est la source de la force ou¬
vrière.

L. GHARBONNEAU.

Aux Serruriers
Partout, dans les chantiers, l'action va

s'engager pour faire aboutir notre cahier
de revendications.
Nous espérons que Les serruriers ne se¬

ront pas les derniers dans la lutte, car
vous n'ignorez pas que c'est cette corpora¬
tion qui est la moins payée du Bâtiment.
Aussi répondrez-vous tous à l'appel de

la Région, et débrayerez-vous jeudi à 14
heures, pour venir aux meetings organisés.

De plus, une réunion des délégués d'ate¬
liers aura lieu vendredi 4 avril, à 18 heu¬
res, au Siège. R est indispensable que tou¬
tes les maisons soient représentées.

Le Conseil.
N. B. — Les tracts annonçant les mee¬

tings de la région sont à la disposition des
camarades au bureau du S. U. B.

Syndicat autonome des Métaux
Le Syndicat autonome des Métaux invite

ses adhérents à faire le nécessaire pour
faire jouer la solidarité au profit des ca¬
marades en lutte. A ce sujet il rappelle
que la permanence est ouverte tous les
jours, de 17 h. .30 à 22 h. 30. Samedi toute
l'après-midi, et dimanche matin.

Le Conseil.

LE PREMIER CONGRÈS
de l'Ameublement parisien

REUNIONS DE CE SOIR MARDI
— Maisons Talbot et Golendorf, 21 cité

Beauharnais. Réunion à 18 h. 30, salle à
'

Ami Valentin, 58 rue des Boulets. Ora¬
teur ; De Groote.
— Maison Pivo et Prince, 96 rue des

Orteaux. Réunion à 18 h. 30, salle du calé,
2 rue Gourat. Orateurs : Lenoir et Guer-
vin.
— Maison Pferrazzi, 31 rue de Reuilly.

Réunion salle du café, 79 boulevard Diderot.
Orateur : Favre.

— Toutes les fabriques du passage du
Génie. Réunion à 18 h. 30, salle Laurent,
7 passage du Génie. Orateur : Perron.
— Maisons Smitt, Boulez et Dejager, rue

de Charonne. Réunion à 18 heures, salle du
café, 29 rue de Charonne. Orateur : Cloa-
rec.

— Maisons Roolf et Boulanger à Ghoisy-
le-Roi. Réunion à 18 heures. Maison du
Peuple, rue Auguste-Blanqui. Orateur :
Fayet.

— Toutes les fabriques du 102 rue de Cha¬
ronne (4-5 maisons). Réunion générale à 18
heures, salle du cafc, 102 rue de Charonne.
Orateurs : Rossignol et Guérard.

— Maisons Birckei, Georges, rue de la
Réunion et Eeke, rue de Terre-Neuve. Réu¬
nion à 18 h. 30, salle Marin, 74, rue de la
Réunion. Orateurs : Picard et Vasselin.

Alerte à Charenton
Le camarade Denis, du syndicat des,bou¬

langers. demeurant, 1, rue de Créteil, à
Maisons-Alfort, doit être vendu dans quel¬
ques jours.
Un pressant appel est fait aux travail¬

leurs du canton de Charenton et des envi¬
rons pour qu'ils se tiennent prêts à répon- j
dre à l'appel des organisations ouvrières. '
Tous debout contre l'impôt- inique 111 ■

Le Bureau de l'Union.

Gaston a la magie desmots
Dans la M. O. du vendredi 21 mars, nous

lisons dans In rubrique confédérale, en pre¬
mière page, sous la signature de Monmous-
sêuu, l'article suivnat :

« La Véritable Victoire de la Majorité de
Bourrjcs. »
Je ne voudrais pas egratigner mes cama¬

rades de province, mais, hélas ! devant l'es¬
prit de logique et la raison, ils s'obstinent
à vouloir fermer les yeux et dire Amen ! à
chaque coup.
Majorité de Bourges, dites-vous ?
Incompétente en ce sens qu'elle a déplacé

l'axe sur lequel doit se mouvoir le syndica¬
lisme révolutionnaire.
Comité National Confédéral ?

Impuissant à solutionner son ordre du
jour sur ces trois questions :

10 Les grèves sporadiques ;
2» L'autonomie syndicale ;
3° L'Unité ouvrière.
Comme à tout seigneur tout honneur, je

ne veux point bénéficier d'un mot que je
n'ai commis qu'à Paris au C. C. N.
Monmousseau me fait dire dans son

compte rendu ceci :
« A notre tactique des grèves concertées,

Boissno, des Eouchcs-du-Rhône, oppose le
principe des grèves sporadiques « symbole
de la révolte ouvrière. »

Quelle drôle de façon d'écrire l'histoire !
Voici ce que j'ai dit :

« La question des augmentations de sa¬
laires est un cercle vicieux ; pour le résou¬
dre, il faut transformer la société actuelle
qui obéit à la loi de l'offre et de la dcVnande.

« La grève partielle est le résultat de
l'esprit de révolte qui se manifeste au mi¬
lieu du travail, en dehors de tous les mots
d'ordre des chefs.

« Doit-on les condamner ou les soutenir ?
Moi, je pense que l'on doit se solidariser
avec elles. »

Les grèves partielles sont-elles un but ?
Non, elles sont un moyen de gymnastique
révolutionnaire.
Penser résoudre le problème social avec

les grèves sporadiques serait de la folie...
La grève est l'image de la Révolution,

elle ne se décrète pas à heure et à jour
fixes, elle est le résultat d'un état de cho¬
ses.
Les mots d'ordre sont la canalisation de

l'esprit de révolte vers un réformisme d'ac¬
tion.
Exemple : la grève des cheminots de fé¬

vrier 1920 et celle de mai 1920.
Autre exemple : un afflux de travail dans

une corporation, le patron est pressé pour
livrer ses commandes : c'est l'opportunité
de la grève et sa réussite.
Mon cher Gaston, quelques mois de re¬

tour au chantier t'apprendraient davan¬
tage que de compulser la littérature bol¬
chevique.
On ne doit pas ignorer non plus que tou¬

tes les révolutions jusqu'à ce jour ont été
l'œuvre des minorités conscientes.
Deuxième catastrophe....
« Ainsi les militants de la C. G. T. U. au¬

raient pour mission principale de susciter
la révolte ouvrière sans organiser les ef¬
forts, sans tenir compte des circonstances
favorables ou défavorables, sans se préoc¬
cuper ni de la puissance de l'organisation
patronale, ni de sa tactique. »
Pour éerire de pareilles âneries, notre

chef confédéral est ou un coquin ou un
naïf. II raisonne comme nos adversaires,
c'est-à-dire qu'il nous accuse, comme le
feraient les patrons et les pouvoirs publics,
quand ils disent que nous sommes des grê-
viculteurs par métier et par fantaisie.
J'ai dit et je le répète : un patron, un

jour, écrivait : « Lorsqu'éelate un conflit
sur mes chantiers, je consulte mon baromè¬
tre syndical, s'il accuse de l'organisation
je transige ; si la révolte n'a, à la base, au¬
cun syndicat je lutte avec mes capitaux
contre les ouvriers non syndiqués. »
Neuf fois sur dix, cette tactique réussit.
Monnier appuya la thèse par la grève per¬

lée au chantier ; Monmousseau répondit :
« Mais le Patronat déclare le lock-out. »

Monnier réplique par cette phrase :
« Les jaunes à ce moment-là subissent la
loi du lock-out. Pas besoin d'aller les sor¬
tir ! »

Quand je déclare que la tournée de la
17° région de février s'est faite pour les
banquettes vides et a coûté 4.000 francs,
je vous accuse, vous, B. C., d'avoir contri¬
bué à cet échec et je le prouve.
Vous commandez ! Et vous payez ! Il

faut bien vous obéir.
Vous dites par votre circulaire aux

Unions Régionales : « Il faut secouer l'apa¬
thie ouvrière et réclamer 6 francs d'aug¬
mentation par jour. »
Qu'a fait l'Union Régionale ? Elle a ras¬

semblé tous ses propagandistes et les a en¬
voyés à travers les villes, les communes,
pour porter la parole confédérale.
Que s'est-il passé ? Les affiches arrivent

trop tard.
Les communistes sabotent les réunions

parce que la tête des orateurs ne leur
plaît pas. On nous envoie à Nice pendant
les fêtes carnavalesques, etc. Voilà com¬
ment on gaspille les gros sous des cochons
de payants, sans d'autre résultat que du
vent.
Au contraire, nous proposions de faire

de la propagande pendant deux mois.
Que vous le vouliez ou non, vos méthodes
sont impuissantes, vous oubliez trop sou¬
vent que vous, les chefs, vous êtes les ser¬
viteurs de la classe ouvrière et non les dic¬
tateurs.
L'Unité, tas de farceurs ! Lorduron vous

a mis le' nez dans votre câca. Ah ! ces
maudits sténographes qui font le compte
reridji du C. C. N., il faudrait les suppri¬
mer, non par économie, mais pour éviter
qu'à l'avenir nous restions dans la confu¬
sion des débats.'
Eh bien, non, Gaston, le syndicalisme

marchera quand même, l'autonomie fail
son petit bout de chemin en face de votre
impuissance. Le C.. C.. N. n'a pas eu d'c-
chos parce que la minorité vous l'avez
chassée de vos assises ; seulement ràppe-
lez-vous qu'un organisme sans minorité est
un organisme squelettique. "

L. BOISSON.

Am iBHioiiB ig Choisie
Réunis en assemblée générale à la Bourse

du travail, les <orporants du syndicat au¬
tonome du chauffage blâment et méprisent
un gouvernement qui met sa police au ser¬
vice de toutes les réactions, en arrêtant
nos camarades du S. U.B. et du syndicat
des terrassiers qui, envoyés en mission
syndicale à Montléry, furent reçus à, coups
de revolver par les' fascistes faisant fonc¬
tions de garde-chiourmes.
Les ccrporant.s protestent également con¬

tre le maintien au droit commun des ca¬
marades encohe incarcérés, Koch et Jo-
livet.
Ils constatent que la C.G.T.U. est plus

que jamais une filliale du P. C. e.t conser¬
vent leur autonomie qui seule amènera le
triomphe du syndicalisme sans l'aide de
Moscou ou d'ailleurs.
Vive le syndicalisme révolutionnaire. A

bas les politiciens ;
Le Secrétaire général, COURTOIS.

un
En ce moment cruel de l'existence, où la

vie devient de plus en plus dure pour la
classe ouvrière, il est pénible de constater
que la divis-ion règne complètement parmi
les malheureux travailleurs.
Plus pénible encore est de voir le rôle

des politiciens dans les syndicats. Ils n'ont
qu'un but : amener une grève générale au
moment des élections.
Pour eux cette grève est nécessaire, ils

la cherchent par tous les moyens, à seule
fin de décrocher les-bonnes places.
Quel sera le résultat de cette grève ?

Misère, perte de la journée de huit heures
et peut-être plus encore.
Le Syndicat patronal, soutenu par le Co¬

mité des Forges, est fort et bien constitué.
Pour que les"prolétaires puissent lutter et
vaincre, ii faut :
1° Que l'union et la confiance régnent

parmi eux.
2° Que les syndicats reprennent leur au¬

tonomie.
A ce moment, la classe ouvrière sera

forte, moralement et matériellement, et elle
sera en état de faire respecter ses revendi¬
cations.

Roger GOTTVALLES et André PETIT,
du Syndicat autonome.

Nécrologie
A Vizille. — Nous venons d'être cruelle¬

ment éprouvés par la perte de notre vail¬
lant camarade Guilini Umberto, enlevé à
l'affection des siens en pleine santé, à
l'âge de 43 ans, après une courte maladie
contractée à l'usine où les travaux mal or¬

ganisés font chaque jour des brèches dans
nos rangs.
Natif d'Italie, où il commença à militer

pour notre bel idéal, il passa en Suisse où
son activité ne fit que s'accroître. Puis il
vint en France.
C'était un militant sincère, dévoué, que

rien ne découragea, pas plus les trahisons
que la veulerie de la masse. Il fut à Vizille
un des fondateurs du Syndicat de la pape¬
terie.
L'Anarchie perd en lui un bon militant et

la classe ouvrière un de ses défenseurs les
plus dévoués.
— Le même jour, presque à la même

heure, notre camarade Alfred Platele, un
bon syndicaliste, père de trois enfants, a
été tué par le tram dont il était chef, les
freins de la machine fonctionnant très mal
avaient été signalés par les mécaniciens,
mais sur les V. F. D. il n'y a que l'argent
qui compte. La vie des hommes n'est rien
et l'accident inévitable s'est produit, cau¬
sant parmi nous un nouveau deuil.
Pour la classe ouvrière de l'Isère une

bien triste journée, celle du 2-4 mars 1924
qui lui enlève deux bons militants eslimés
de toute la population laborieuse.

R. PEYRAUD.

Une le des jeunesses syndicaliste
Grande fête de propagande, samedi 5

avril 1924, à 20 h. 30, Maison des Syndicats,
111, rue du Château (XIVe). (Métro : Pas¬
teur, Edgar-Quinet).
Programme : Boubourocbe, le trio mu¬

sical de « La Roulotte », le Luthier de
Cremone.
Entrée : 2 fr. 50.
On trouve des cartes : 111, rue du Châ¬

teau, à la Maison des Syndiqués, 18 rue
Cambronne ; au Syndicat U. du bâtiment ;
au Libertaire et dans tous les groupes de
jeunesses syndicalistes.

Communiques Syndicaux
Boulangers. — Aujourd'hui, à Vincennes,

93, rue de Fontenay. Délégué, Lichon.
14® : 102, rue du Château. Délégué, Boville.
13' : Maison Marchand, 50, avenue des Gobe-

lins. Délégué, Prévost.
Syndicat international autonome du Chaul-

fage. — Ce soir, à 18 heures, réunion du Con¬
seil et Commission des Statuts.
C.I. de Montreuil, Bagnolet, Vincennes. —

Réunion des bureaux des C.I. du 3e Secteur,
Montreuil, Fontenay, Nogent, Saint-Maur, à
20 h. 30, au siège de l'Union, 33, rue de la
Grange-aux-Belles.
Constitution du Secteur ; Désignation des dé¬

légués titulaires et suppléants au Comité géné¬
ral de l'U.D.
Très urgent.
Jeunesse syndicaliste des 11® et 12'. — Demain

mercredi, à 20 h. 30, à la maison des Syndi¬
qués, 2, rue Saint-Bernard, causerie de Simon
titane sur : « Qu'est-ce que la morale ? »
Nous recevons les adhésions.
Une bibliôthèque .est à la disposition des ca¬

marades.

Minorité des Boulangers de la Seine. — Réu¬
nion do la Commission exêcutive ce soir, à
17 heures, 8, avenue Mathurin-Moreau.

DANS LE S.U.B.

CONSEIL GENERAL ee soir, à 1S heures, bu¬
reaux 13 et 14, 4® étage,.
A l'ordre" du jour : la Position du S.U.B.
Les sections techniques ou locales sont priées

de veiller à leur représentation. Les militants
sont invités.
CARRELEUBS-FAIENCIERS. — Les camara¬

des qui n'ont pu assister à l'assemblée du 30
sont informés que les pourparlers continuent
avec la délégation patronale : ,te préavis du
'contrat expirant le 7, la délégation rendra
compte de son mandat à la réunion qui aura lieu
le dimanche 6 avril. La salle sera donnée ulté¬
rieurement.
MENUISIERS. — Conseil de section mercredi,

au siège.
SECTION DES BRIQUETEURS. — Au cours

de la réunion générale du 13 avril, il sera pro¬
cédé à l'élection du secrétaire.
Une invitation pressante est adressée à tous

les camarades qui oudraient poser leur candida¬
ture.
Envoyer dès aujourd'hui les demandes au

siège du S.U.B.

La Vie de l'Union /Inarcliisia
Conseil d'Administration

.. DU LIBERTAIRE »

Mercredi, à 20 heures 30, réunion, au
local habituel, des membres du Conseil
d'administration du quotidien.
Tous sont priés d'être présents, en rai¬

son même des décisions qui pourront être
prises concernant le Conseil d'Administra¬
tion qui, depuis quelque temps, est loin de
siéger avec la majorité de ses composants.

Prov inoe
Jeunesse anarchiste de Tours. — Il est rap¬

pelé à tous les camarades et sympathisants que
la Jeunesse se réunit tous les mardis, à 20 h. 30,
maison du Peuple, 35, rue Bretonneau.
Réunion ce soir mardi.
Discussion sur la campagne antiparlementaire}

Compte Rendu financier de la « Lueur ».

Groupe d'Angers. — Le Groupe se réunira de¬
main mercredi, salle de la Maison du Peuple,
à 20 h. 30. ^
Causerie : la Question de la population ; Bi¬

bliothèque.
Groupe de Vierzon. — jeudi 3 avril, à 18 h.,

salle Laroche. Que tous les copains sSïent pré¬
sents.
Causerie faite par un camarade : Les Anars

au "lendemain de la Révolution.
Affaires importantes à discuter.
Groupe de Romans. — Réunion du Groupa

jeudi, à 20 h. 30, au lieu habituel.
Présence indispensable. Urgent.

Aux anarchistes de Trélazé
Le groupe libertaire de Trélazé fait appel

à tous ceux que la situation russe intéresse.
Seul un grand débat où toutes les tbèSesi
pourront s'affronter permettra à chacun de
se laire une opinion sur ce qui se passe
en Russie.
C'est pourquoi, camarades syndiqués ou

non, unitaires ou confédérés, sans distinc-
lion de tendance ou d'opinion, nous vous
invitons tous à assister en masse à la
grande conférence qui aura lieu le jeudi
3 avril, salle de la Maraîchère à 17 heures.
Le camarade Chazof, de l'Union anarchiste,'
délégué au dernier congrès de l'I.S.R. à
Moscou, traitera le sujet : « Ce que j'ai vu
en Russie ».

N. B. —- Les camarades syndicalistes et
communistes sont courtoisement incités à
apporter leurs points de vue.

Communications diverses
Comité de Défense sociale. — Ce soir, àl

20 h. 30. au local habituel, réunion des cama¬
rades.
Le meeting du 11 avril ; la Campagne en fa¬

veur de Roljand : Correspondance.
Les Fêtes du Peuple. — Ce soir, à 20 h. 30, à

l'Egalitaire, 17, rue de Sambre-et-Meuse, chorals
(hommes).
Foyer végétalien. — Ce soir, à 20 h. 30, ç^urs

de gymnastique par Mme Demas.
Demain mercredi, à 20 h. 30, cours d'espéranto

par Sennaciuloj (entrée libre).
Sennacieca Asocio Tutmonda. — Aujourd'hui,

réunion mensuelle de la Commission exêcutive,.
à 20 h. 30, local habituel.
Ordre du jour : La Situation financière de lai

coopérative d'éditions ; Questions diverses.

PETITE CORRESPONDANCE
Germaine Berton n'a pas reçu la lettre de

Planas. Elle prie Alexander Noir de venir ce
soir, à 20 heures, à l'imprimerie, ainsi que
'■! cdcly Fraysse. Entendu avec Journet pour Lyon
et avec Tullins-Fures.
Puteaux. — Fraysse ne peut venir le 5, allant

à Lyon.
Kom Berger peut passer au « Libertaire *

pour y prendre reçu.
Guigne, Port-de-Bouc. — Nécessaire toit pour

Revue. Adresse a bien été transmise.
Le camarade Lebècheur Louis prévient le ca¬

marade Rio, de la Section des Ouvriers Boulan¬
gers <te Saint-Denis (Seine) qu'il se tient à sa
disposition pour lui donner ses premières la¬
çons de français. Lui écrire au journal.
Angonin Elie, retour Amérique du Nord, de¬

mande nouvelles de Babillard.
Camarade marbrier pourrait-il me renseigner-s'il y aurait du travail pour bloc-tranche-gra-

vure Paris ou environs ? Ecrire à Aristide Del-
vaux, 1, rue Cadix, Alger.

Pour Bonomini

Versé par le cousin de Bonomini, 150 fr.J
Amendola, 2 fr.; S. Francesco, 5 fr.; Cigolini,
10 fr.; Entre oopains italiens, 21 fr.; Entre co¬
pains, 10 fr.; Groupe communiste de Montereau
(par Tosoni), 20 fr.; Comité soirée franco-ita¬
lienne 17 février, 119 fr. 45; Rossetti et Marras
de Gorcy, 70 fr.; Dalpadulo du Havre, 10 fr.;
Chantier Latournelle, liste n* 2, 55 fr.
Reçu au « Libertaire » : Groupe du Havre,

10 fr.; Jésus Roble, 5 fr.; R.N.. 1 fr.; Tolosa et
Vasco, 2 fr.; Pour l'idéal anarchiste, 2 fr.; Mau¬
rice et Marcel, 2 fr.; Courvoisier, 5 fr.; Six Co¬
pains de Cremieux, 10 fr.; Raymonde Carreau,
1 fr.; Liste J. Bagnos, Marseille, 35 fr. 75; Max.
Antoine, 39 fr.; Sylvain, 2 fr.; Un Groupe de
camarades italiens (versé par Massivera), 59 fr.;
Oliva et Julet, 5 fr.; Domino, 30 fr.: Les Co¬
pains de Puteaux, 39 fr.; Les Copains de Liège,
pour la défense de Bonomini, 112 fr. belges
(89 fr. 35 français); Versé par Tosoni Louis,
Montereau, 114 fr. 50; Pierre et Jacques. 5 fr.;
G.A. espagnol, 50 fr.; Giltary et Renâcle. 4 fr.
Total de la présente liste, 1.013 fr. 05 ; listes

précédentes, 1.980 fr. 30. Reçu à ce jour.
2.993 fr. 35.

Travail aiecute par des ouvriers syndiques
Le gérant : Baptlstin FRAYSSE

Imprimerie spéciale fin Libertaire
10-12. rue Paul-Lelong, Paris


